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Il 

UNE 
Dans notre Appel du numéro précéd

.
ent� nou� d!sions que 

désormais la vie de « Lumières dans la Nutt ! })Il para tss� tt assurée. 
Nous ne nous doutions pas alors que quelqu� jours après avoir 
rédigé cet appel destiné à provoquer un rapide essor de notre 
Revue, tout serait à nouveau remis en questior . 

En effet, c'est avec stupéfaction et conit�rnation que d�ns 
un courrier de fin janvier, nous avons pris noJe de ce que notre 
imprimeur se voyait dans l'obligation de majo�ir .le tarif de notre 
Revue dans une très forte proportion, alors qu' · ucune hausse dans 
l'imprimerie n'est intervenue à ce momentl .�: Nous n'avons 
aucune raison de cacher à nos lec.teurs le povrcentage de cette 
hausse qui nous est infligée : elle est, à peu. \de chose près, de 
60%! i 

La raison de cette subite augmentation ip1prévue? Laissons 
la parote à notre imprimeur qui nous a dit te�tuellement : < J'ai 
fait un pointage de l'année écoulée conce· � ,.j�nt votre • journ�l 
«. Lumières dans la Nuit ». Ce pointage était �écessaire et Il me 
confirme ce que j.e pensais depuis longtemps. �� C'est que l'��on­
dance de plomb de votre journal a été' telle, j que non seulement 
çà a été pour nous une affaire blanche, mais nbus y sommes per-
dants ». '1 

Sans plus attendr.e, nous nous sommes ren�eignés pour écl�l­
rer notre lanterne ; il s'avère effectivement quq • la hausse qui nous 
est signifiée correspond aux tarifs pratiqués !c!fepuis un ce,rtaln 
iemps par l'ensemble du corps de métier des i�primeurs de notre 
région. Il apparaît donc que nous avons été e�fectivement favo­
risés sans le savoir. Quoiqu'il en soit, nous nb1 pouvons évidem­
ment rien à cette situation qui brusquement �ose des problèmes 
urgents : l'an dernier, comme nous t'avons déjà l dtt le mois dernier, 
nous avons pu faire échec à une hausse de 10:1% survenue dans 
l'imprimerie, en obtenant rapidement un nomHre supplément�lre 
d'abonnés. Cette fois, il n'y a pas à tergiverser� :(il n'y � plus d'au­
tre solution plus immédiat.e que celle de maf�',rer ég�lement les 
abonnements de 60 %. La solution idéale certe ser�lt que 60 % 
de nos abonnés nous procu�ent c.hacun un no1 vel �bonné d�ns 
les semaines qui viennent. Nous pensons qu.e · no'� lecteurs compren­
dront que cette mesure est maintenant une née 1SSité vlt�le, Impé­
rieuse, à laqu.elle nous ne pouvons pas nous s ustraire poùr que 
vive notre Revue. !'; 

Nous le disons clairement et nettement . 1 même �vec cette 
majoration de 60 % des tarifs des abonnement$L « Lumières a�ns 
la Nuit » est encore à son prix le plus bas, com�te tenu du nom­
bre des abonnés et de la forte densité du te�te qui est publié 
chaque mois ; chacun peut r:emarquer que d�os notre Revue Il 
n'y a pas de pla<:e perdue, ni de grosse publiCité intempestive ! 
Nous avons souvent constaté que certains hebrom�d�lres � fort 
tirage, ayant de nombreuses dizaines de pages,.!sont, au point de 
vue texte non publicitaire, inférieurs à « lumièr�s d�ns 1� Nuit ::.. 
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INEVITABLE 
Nous demandons à tous nos lecteurs épris d'Idéal, de Vérité, 

de bien peser tout cela. En ce qui nous concerne, plus que j�m�is 
si nous en avons la possibilité, si nos lecteurs nous permettent de 
poursuivre notre route, nous œuvrerons pour qu.e le flambeau de 
la Vérité luise encore au sein des ténèbres épaisses de notre folle 
époque. La Vie véritable ne vaut d'êtr.e vécue qu'au sein de ll'l 
Vérité et de sa recherche passionnée ! Si par malheur 1� fol de 
tous nos abonnés n'était plus au même diapason, si leur Idéal 
devenait c,hancelant, s'ils n'étaient plus en mesure de soutenir le 
véritable et noble combat pacifique qu'ils mènent l'lvec nous, �lors 
il faudrait nous rendre à l'évidence que le progrès des forces du 
mal est tel un raz-de-marée capable de tout ébranler, de fout 
renverser. Cela signifierait que des flambeaux tels que ceux por­
tés par des revues comme ltt nôtre ne sont en fait que de fugitifs 
espoirs Gien vite déçus au sein de la nuit d'apocalypse qui men�ce 
toute l'humanité. Cela signifierait que nous n'avons plus le cou­
rage de lutter pour la recherche de la Vérité, que nous l'IC.ceptons 
bon gré mal gré notre « civilisation » telle qu'elle est, que1 nous 
préférons faire comme l'autruche, et que désormais nous entrons 
dans la danse avec le Diable au sein de la nuit conformiste. C'est 
donc solennellement que nous demandons à nos lecteurs de f�ire 
tout leur possible : pour procurer de nouveaux abonnés, et pour 
se réabonner eux-mêmes dès que la fin de leur l'lbonnement est 
mentionné. Nous avons confiance en eux, comme ils peuvent 
l'avoir en nous. 

Notre Appel du mois dernier n'est pas resté sans écho : il 
l'heure où nous rédigeons ces lignes, nous avons déjis reçu un 
nombre très appréciable de réponses positives. D'ores et déjà, Il 
s'avère que le nombre total des réponses sera tel qu'JI v�udr� la 
peine d'entreprendre le plus tôt possible l'insertion de dfv.�rses 
annonces dans les revues appropriées ; et cela devient encore plus 
urg.ent maintenant. Nous ne pouvons malheureusement répondre 
individuellement à tous ceux q�i nous ont répondu si symp�thl­
quement, et nous ont encouragé à poursuivre l'œuvre entreprise ; 
qu'ils soient profondément remerciés ici de l.eur geste qui aur� 
son aboutissement, nous le croyons ; que ces lignes leur apportent 
toute notre bien vive gratitude. le versement en f�veur de notre 
Appel peut donc être effectué dès maintenant, en signalant bien 
que la somme envoyée correspond à cet Appel, ceci �fln qu'aucune 
confusion ne soit possible. Naturellement, et bien que la hausse 
du montant des abonnements ait été inconnue de nous lorsque 
nous rédigions notre Appel. les donateurs n'l'lurent à verser éven­
tuellement, comme convenu, que la somme de 8 F pour un l'lbon­
nement ordinaire, et, de 12 F pour un abonnement de soutien. 
Une parole donnée doit être tenu·e. 

Nous avons confiance que ce nouvel obstacle sera surmonté 
et que « Lumières dans la Nuit » sortira grandie, et plus forte de 
ces circonstance�. Si nous le voulons fermement son destin sera 
cela. 
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LE. déplacement solaire vers Véga de la Lyre 

LETTRE OUVERTE A MoNSIEUR Z BO 1 
par F. DUPUY -PACHERAND/ Membre de la Société Astronomique de France Urbaniste 

Monsieur, 
Le 64• numéro de « Lumières dans la Nuit » 

faisait connaître votre opinion touchant le problè­
me astronomique du déplacement du système S(r 
laire vers la Constellation de la Lyre (l'Apex so­
laire). 

J'ai lu avec curiosité l'article (ou plut6t les 
deux articles) qui présentaient ainsi vos critiques. 
Ce qui m'a surpris toutefois c'est que vous sem­
blez sous--entendre que la théorie actuelle du dépla­
cement solaire aurait été simplemen.t inventée sans 
justification comme sans nécessité. Cela n'est pas 
dit de façon absolue dans ce que j'ai lu, mais il 
me paraît dilficile d'interpréter autrement votre 
pensée? 

Si votre point de ue est ainsi correctement 
interprété (?) je crois utile de répondre parce que 
j'avoue ne pas trouver dans le problème en ques­
tion les obscurités auxquelles vous faites allusion. 

J'admets, certes, que les explications concer­
nant les me·sures du mouvement solaire vers 
l'Apex ne sont pas souvent exposées, mais elles 
existent cependant. Il m3 paraît en conséquence 
un peu étonnant qu'elles ne soient pas mention­
nées dans l'article qui $ignalait vos critiques. 

Faut·il considérer ce silence comme volontaire, 
ou ·bien ·certaines méthodes de l'astronomie mo­
derne vous échappent-elle! ? 

Je rappelle donc que le soleil, et toutes le_s 
éto'l.es normalement visibles de la Terre, font par­
tie d'un colossal ensemble <la Galaxie) qui n'est 
autre que la Voie Lactk. 

La photographie télescopique a permis de dé­
celer, au-delà de la Voie Lactée, des milliers d'au­
tres galaxies, immenses groupements d'étoiles 
bien distincts les uns des autres. Chaque galaxie 
affecte souvent une forme plus ou moins sphé­
''rcit'{Je: ou encore celle d'une sorte de disque renflé 
auquel sont accolés des bras enroulés sur eux­
mêmes: d'où le nom de nébuleuses-spirales. 

·Diverses mesures spectroscopiques ont permis 
� ppnstater, avec une relative facilité, que les 
spirales étaient en rotation sur elles-mémes : elles 
eflectuent par conséquent un mouvement d'ensem-

. bl.e. tr� l.ent. 
-C�i ...revient à dire que les étoiles qui compo­

sent chaque nébuleuse spirale forment des cou­
rants géa,'[tts, plus ou '17'LOins concentriques, qui 
tournent autour du centre de la galaxie considé­
rée. 

W�Uiam HERSCHEL, dès 1795, avait été amené 
à penser que la Voie Lactée était elle-même une 
nébuleuse stellaire ressemblant à une énorme len­
tille bi-convexe. Les procédés modernes de la ra­
dio-astronomie cmesures des ondes hertziennes cos­
miques) ont modifié cette image tout en confir­
mant l'idée qui en était ta base. On a découvert 
ainsi que la Voie Lactée était eUe-même un grou­
p81'1'Uint d'étoiles spiraloïde, analogue à celui que 
l'on. connaît sous le nom de nébuleuse d' Andro­
mède. 

Chaque nébuleuse spirale tournant sur elle­
m1me, i·L devenait logique de croire que les étoiles 
de notre V oie Lactée se déplacent en séries de 
grands courants internes autour d'un centre com­
mun. 

La comparaison de certains clichés photogra­
phiques montrent déjà dans notre del des dépla­
cements d'étoiles qui ne peuvent être que des 
astres relativement « voisins ». Les autres dépla­
cements sont très difficiles à déceler visuellement 
étant donné leur lenteur dans le temps, à l'échelle 
des vies h.umaines. 

Toutefois, la découverte de la spectroscopie a 
permis· de les étudier grâce à un procédé qui n'est 
plt�tS « esclave du temps ». - On dressa. alors gr� 
dueUement d'immemes .répertoires des « courants 
d'étoiles » �e la Voie Lactée, par l'étude des dévia­
tions des raies sombres striant ·Les spectres lumi­
neux des étoiles considérées. On sait que la l� 
mière, si on �a décompose par un prisme, montre 
des « raies » t;I.écalées vers la lumière rouge si 
l.'étoile s'éloigne, ou vers le violet si l'étoile se 
rapproche de l'observateur. - De la comparaison 

de tcutes les vitesses enregistrées (car iL existe un 

étalonnage des vitesses dans la spectroscopie), et 
les mesures portant sur des astres observés dans 
des directions multiples, on put déduire EXPERI­
M ENT ALEM ENT que « tout parait se passer » 
comme si la Terre se dirigeait vers za région où 

, .siège la constellation de la Lyre avec une vitesse 
1 moyenne de 20 kilomètres-seconde. Cette vitesse 
1 est d'atlleurs purement relative aux étoiles qui 
1 nous entourent et ne préjuge pas de notre vitesse 
1 par rapport au centre de la Galaxie. 

En outre, les innombrables mesures réalisées 
à ce _iour paraissent confirmer que les spires de la 

1 Voie Lactée doivent bien tourner au.tour d'un cen­
tre, et qu'il y a dans ces mouvements d'ensemble 
(â'ailleurs complexes), �n certain déplacement de 
la Terre et du système solaire que l'on s'efforce 

'd'apprécier au plus juste. '1 Je ne vois rien là, actuellement, qui puisse 
choquer la logique ? Il Certes, on peut à la rigueur mettre en doute 

1• les théories des astrophysiciens et leurs méthodes 
l! d'utilisation du principe de DOPPLER-FIZEAU 
1 concernant les raies spectrales. 

Tou,t peut toujours être mis en doute, nous dit 
1 Descartes. Encore convient-il de préciser Les rai­
, sons de ce doute. De là, à dire que le mouvement 

du svstème solaire est à notre époque une at fir­
m9-t:on gratuite, il y a une marge qui demeure 
uis :blement considérable. 

Après ce premier résumé des théories actuelles, 
et du principe des mesures qui les ont engendré� , 
je dois aborder la seconde partie de l'exposé, et 
parler des arguments auxquels elle répond. 

1 Ces critiques, je le ruppelle, tendent à dire que 
le déplacement vers Véga devrait avoir eu pour 
conséquence de séparer à la lonl]ue la Terre du :1 systèm3 solaire, les repères stellaires du cercle 1 boréal étant invariables. 

1 Je crains qu'il n'y ait dans cette remarqu:! 
1 une interprétation inexacte des principes mêmes 1 de l'astronomie. 

Vous semblez croire, Monsieur ZAMBONI, que 
1 les astronomes prétendent définir pour toujours 
!iles positions des constellations de certaines zones 
�. boréales par rapport à la Terre. 

�, Or, il n'y a véritablement p_as de seçteurs 
11 privilégiés dans l'espace, et �outes les étoiles ont 
l'leurs mouvements dans la Vme Lactée. 

,, D'autre part, je le répète, l'astronomie est 
1 d'abord expérimentale avant même d'être une 1, science théorique ; or, notre expérience (particu-

lièrement à l'égard des constellations polaires>. est 
minuscul.e devant la durée des âges. Il est utile de 

i rappeler que les plus lointaines observations hu-l ,i'taines remontent à quelques quatre miUénaires et 
. demi, ce qui concerne une période à peine supé­
' rieu re à la siXième partie d'un SEUL cycle pré­
. cess:·onnel de 26.000 ans. - Quelques supputations 

sur des textes anciens nous amènent en effet à 
l penser que l'étoile polaire devait être « alpha » 
·du Dragon voici un peu plus de 4.000 années. Au­
; jourd'hui, la polaire est une étoile de za petite 
Ourse ; dan! 11 01L 12.000 ans, ce $era três pro­
bablement Véga de la Lyre elle-même ... 

Mais aucun astronome sérieux ne pourra vous 
dire queUes étaient les étoiles des zones boréales 

1 Qu'un observateur terrestre aurait pu contempler 
il y a deux millions d'années ; il ne vous dira pas 

1' davantage celles que l'on verra dans deux mil­
lions d'années ! 

Les constellations circum-polaire (et la polaire) 
sont des repères terrestres « expérimentaux » : 
rien ne lie notre planète à je ne sais quelle mys­
térieuse zone nordique et céleste éternelle. 

Quant au phénomène de la précession, il met 
seulement en cause des torees entre la Terre et 
le Soleil, il n'y a donc là rien qui contredise ce 
que ie viens d'exposer. 

Pour finir, précisons toutefois encore que le 
voyage du système solaire vers Véga (tenu par 
hypothêse comme réel) n'a nullement l'ampleur 
cosmique qu'on peut lui prêter à première vue. 

-2-

En 25.000 uns. un rlépLilcement ([e 20 kzlomè­
tres-seccncle corresponr/ u une t ru ;ec toire rl'envzron 
lô trillions de kiLomètres t16,4 tril>. 

Or, des étoiles « proches » de la Terre , commr 
Aldébaran ou « al pha » A ndromède, sont respec­
tivement à 440 tnllwns et 514 triHwns de kilo mè­
tres de notre rylobe. 

La polaire ((Ctu::lle e t située, approximative­
m�nt. à quelques 445 tnllions de kilomètres ela 
notre s_cl. 

Ajoutons à cette remarque que l'angle azg t 
que le syst ème solaire jait avec l'axe boréal. quand 
i' se déplace vers Véga, décale fort peu visuell e­
'-'1C:Lt la zone boréale au cours des âges. 

Compte t:mu de ces divéi'ses constatat : ons , on 
p:;ut d'ailleurs calculer que La polaire de notre 
é]JO�ue <qui devrait dun· 26.000 ans se rctrouve1 
au m""rne po:nt de notre phère céleste SL le Soleil 
ne se liépLaçaiL pas> seru uu maximum (LécaLèe de 
1 degré 47 minutes au bout d'un cycle précession­
ne� complet. Un tel déplacement ne sera donc 
uéritabl.em::mt sensible qu'aprè plusieurs cycles de 
2û.OOO ans là l'a il nu). 

Encore ces calculs correspondent-tls au cas le 
7/lus déjavorable ct le pLus improbable, c'est-à-dzre 
en supposant l'étoile polaire imTJ1,0{)ile par rapport 
cl notre position actuelLe. Pour peu qu.e son dépla­
cem(;nt propre tende à se situer dans un sens pLus 
c.u moins similaire à celm du Soleil vers Véga, les 
changements de positton seront d'autant ralentis. 
Il est vraisemblable él](llement que les étoiles de· 
r.onstellatwns boréales étant situées à des distanc�s 
diversEs, ces constellations se déformeront de façor 
inégale , les astres les plus lointain changeant de 
place moins vite que les plus proches. De toute 
façcn. ce n'est pas le 'OlJage vers l'Apex, nou.' 
t;Cnons de le montrer , quz peut changer beaucoup 
nos spectacles célestes même en quelques dizaines 
de m�llénaires. 

A plus forte ratson tout cela est-il msensibl 
a l 'échelle cie nos période. histonques passées. Vcilà ce qu'il est possible de répondre en l'étllt 
actuel des problèmes. Si cet ei:posé vous amène <i 
formuler clcs objeclwn.s, !e m 'efforcerai de clarz­
jier ce qui peut l'êtr . 

Et fe vous pne d'WJTéer, Monsteur, l'a surance 
de ma considérnt!'on distinguée. 

, , 

ASTROMETEO 
« Nous signalons à nos lec teurs l'existence de 

l'Association de Recherches Françaises d' Astromé· 
téorologie, Siège Socia l ct Rédaction, 2, avenue 
Azam, PESSAC {Gironde) dont le B u l letin trimes­
triel est servi aux  adhérents de ce groupement 
d'études. 

Dans le sommaire du n' 38 du q uatriè me tri­
mestre 1963, nous lisons notam ment : 

Aperç u des hivers rigoureux  de la prochaine déca­
de, DUCHATEL, HOUDARD, AN DRE, BOUCHET, 
DUPEYRON, MARCHAND ; 

Un cyc le météorologiq ue l unaire basé sur l'acti­
vité so laire, Abbé GABRIEL, Jean ROHARD, 
J. DUCHATEL ; 

Un parasite so�aire : la radiation « A ,, tableau 
1958-1 963 ; 

Toujours contesté, le rôle météorologiq ue joué 
par la l une, MOREUX, RODES, GASPARIN, 
TOALDO, HERSCHEL, MIALLET, MATHIEU DE 
LA DROME, CHAMBERTRAN D, et divers au­
teurs. 

Une intéressante application de prev1s1on du 
temps dans la constru c tion d'un grand i m meu­
b le { PLA N NING-METEO de M. DANIEL, Archi­
tecte DPLG Arcachon, rédact ion DUCHATEL J ., 
dessinateur en Batiment ) . 

Tous les avantages de l'Association sont acquis 
dès le premier versement d

' une cotisation annuel le  
de 4 F. 



l'OCCUPATION MAXIMUM DE l'ESPACE PAR DES SPHERES EGALES 
Ce problème posé au Congrès d'HEIDELBERG en 

1893, n'a pas encore reçu une réponse définitive. 
« Lumières dans la Nuit  » N° 6 3  de novembre 

1963, signalait qu'il est relativeme.nt facile de 
démontrer que le nombre maximum de sphères, 
toutes égales (offrant un rayon commun R )  qu'on 
peut mettre tangentes à une d'entre el l es est 12. 

Afin de répondre au désir exprimé par certains 
l ecteurs, voici cette démonstration formant le seu il 
d'entrée vers l'occupation maximum de l 'espace. 

Adoptons la lettre 0 pour désigner le centre de 
la sphère autour de laquelle nous cherchons à sa­
voir combien d'autres sphères identiques peuvent 
prendre place. 

Avec ce point 0 pour centre, la sphère de rayon 
3 R enveloppe toutes les solutions possibles. 

En outre, chaque sphère sol ution, de rayon R ,  
détermine un cône de révo lution, ayant 0 pour som­
met en enveloppant 1a sphère solution. 

Chaque cône, de cette sorte, coupe la sphère de 
rayon 3 R selon un cercle  indicateur, dont la di­
mension demeure constante pour une valeur R 
donnée. 

Il en résulte que la détermination du nombre 
max:mum de sphères identiques, qui peuvent cein­
turer cel le du mi l ieu, consiste à trouver combien 
de cercles, ainsi définis, p�uvent s'inscrire tangents 
entre eux sur la surface de la sphère de rayon 3 R 
déjà considérée . 

l_es calcu ls algébriques demeurent impuissants, 
j usqu'à présent, dans ce genre de recherche. 

une méthode graphiqu� donne satisfaction. 
Le contour apparent de la sphère 3 R sert de 

plan hori7ontal du dessin. Au centre apparaît l a  
sphère de rayon R au milieu. Pour une sphère so­
l ution, verticalement sur celle  centrale, le cône 
défini se rabat à gauche selon son axe OBA et la 
génératrice OM. Donc le cerc le indicateur présente 
le rayon Om obtenu par Mm parallè le  à AO. 

m . .. ·;, ;; · .. - ...... 

par le Comte DE CHAMPEAUX 

_ Sitô� construite une telle el l ipse, on constate 
qu'i l  y a place seulement pour quatre nouvel les 
ellipses, laissant un trou inoccupé parce que trop 
petit. 

L'entassement max imum des cercles indicateurs, 
sur la sphère de rayon 3 R ,  établit ainsi l es pré-
sences su ivantes ? ., 

6 sphères solutions au-dessus du p lan de 
figure. 

6 sphères so l utions au-dessous du plan de 
figure, 

total 12 sphères solutions autour de l a  sphère 
centrale. 

Le vide particulier révélé par les dessins 
d'ellipses permet d'y insérer un nouveau cône de 
révol ution ayant encore 0 pour sommet, mais cette 
fois i l  s'agit du profil de pointe qui doit orner 
l'avant d'un mobi l e  à vitesse supersonique afin 
d'évite1 le phénomène : mur du son. 

Deux· sphères dissemblables, b:en que vo1s1nes, 
se quittent aisément au moindre choc ; a lors que 
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. deux  sphères voisines et identiques ùu bien deux 
corps tournant en voisinage �elon des sphères 
égales, ont tendance à pivoter sur eux-mêmes (par 
effet spin) avant de se séparer. 
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Maintenant observons ce q.ue présente un p lan 
vertical passônt par O. Autour de 0 une circon­
fér�ncr.! de rayon R exprime la sphère centrale, 
au-dessus et tengente à la première existe une 
circonférence égale, qui  correspond à la sphère so­
lution, dont a été obtenue la vraie valeur du cercle 
indicateur par cône enveloppant. 

Or, de même qu'une collection d'hexagones ré­
gu liers convexes (identiques entre eux ) pavent •i 
exactement un plan, les cercles inscrits à l'intérieur 1' 
de chaque hexagone forment une couronne de c ir- 1: 
conférences tangentes deux à deu x  en jouxtant tou- 1 
tes par tagence la circonférence centrale. 

En conséquence, tout plan vert ical contenant 0, 1 
peut, en plus des deux circonférences déjà  expri- , 
mées de rayon R, contenir une troisième égale 
(donc de rayon R )  qu i  serait tangente à la l igne 
droite horizon passant par O. 

C'est-à-dire qu 'avec le plan de figure contour 
apparent 3 R et une sol ution au problème consti­
tuée par une sphère à la  verticale de la sphère 
centrale, toute 5'olution re lative à une concentra­
tion maximum se tradu ira avec un cercle indica� 
teur projeté en dessin selon une el l ipse offrant le 
grand axe 2 ( Om ) et le petit a x� 3 R - ( O m ). 

Quel le que soit la valeur de cette théorie, datant 
d' une quinzaine d'années, au moment où les souf­
fleries superson, iques obtenaient un angle d'ordre 
de grandeur comparable entre l es nappes de sil lage, 
ce sont ces idées directrices qu i me permirent de 
rédiger l'article que M. VEILLITH a bien voulu 
publier en novembre 1963. 

En fin d'examen du problème, je me demandais 
si la concentration de 1 3  sphères égales se définis­
sait par les rapports : 

nombre d'occupants 5'Ur volume encombré, 

ou, au contraire, volume encombré 
d'occupants, 

sur nombre 

ici 27/1 3 = 2 ,07. 

Au j ourd'hui cette discussion est dépassée, parce 
que les treize sphères égales (formant un groupe) 
peuvent être étudiées sans se préoccuper des cerc les 
directeurs ; après quoi entre en jeu l 'assemblage 
de plusieurs groupes de 1 3  sphères . 

Portant la longueur R, à partir de M, sur MO, 
il vient le point V. Ce point V est distant de OA 
exactement par la val,eur R. Soit  t le pied de la 
perpendiculaire abaissée de V sur OA. t est le cen­
tre d'une sphère solution de concentration maxi­
mum. Sur l'épure on trace autour de t la circon­
férence de rayon R, ce qui  représente le contour 
apparent de cette solution. Pour avoir la sphère 
solution la p l us voisine de celle syr t on mène par 
0 :.me droite tangente au contour apparent sur t, 
et la circonférence symétrique du contour appa­
rent t par rapport à la droite tangente l imite une 
nouvelle solution .  

3 ---

L.J justification de ces opérations graphiques 
repose sur une vérité géométrique simple. L'ang le 
AOM , avec le cerc le de rayon R autour de V ,  
dessine (rabattu autour de OA ) l e  p lan vert ical 
passant par 0 et t. 

Lorsque ces opérations graphiques ont obtenu 
cinq contours apparents de rayon R, autour de 
cel ui centra l ,  le PLAN d'une concentration maxi­
mum est terminé. 

12 sphères autour d' une treizième et un vide. 
L'ELEVATION s'en déduit immédiatement �ar les 
l ignes de rappel. 

En définitive, chaque groupement compact de 13 
spères égales présente un axe des centres pour 
3 sphères jointives. 

Lorsqu'on prend deux groupes compacts de cette 
sorte, il est loisible d'encastrer, l'une dans l 'autre, 
les deux excavations voisines d'un axe de 3 sphèrf:s 

Alors le rapport 
(Vol ume encombré)/ (Vol ume réellement occu­

pé) infér ie u r  à 2,07. 

Ici le problème devient excessivement dé l icat. 
Il semble que le rapport diminue surtout en pre­

nant la précaution de placer orthogonaux deux 
axes vo:sins pour 3 sphères, au l ieu de placer ces 
axes en paral lèles ... 

Bien entendu, dans les deux cas on complete 
avec des sphères libres l 'extérieur des 2 groupes 
réunis ... 

Atteindra-t-on le nombre de Monsieu r  PRUNIER 
1,92??? 

il est bien di fi ci le de trouver cent bal les iden­
' iques .. Une épure correcte pour cent sphères 
cJemande autant de travail. 

10 décembre 1963. 
V'\I'V\I'V\.IVV 
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LE PLEIN DU VIDE 
PROPAGATION 

DENSITÉ DE L'ETHER 
DE LA LUMIÈRE 

(Suite à r étude de Monsieur de Champeaux) 
par René PRADEL 

C'est un titre que j'ai déjà employé au N° 9 
de LUMIERES DANS LA NUIT (Novembre 58), pour 
mettre l'accent sur le dilemne non encore tranché, 
de l'espace vide ou plein, et regretter que cette 
question primordiale soit si délaissée. 

Ayant toujours été chaud partisan de l'éther, il 
y a beau temps que je me suis soucié de sa con­
texture possible. Je l'ai souvent comparé à un sa­
ble hyper-fin, emplissant tout l'espace. J'ai évoqué 
le sable des sabliers ; analogie oh 1 combien gros­
sière en regard de l'hyper-ténuité qui doit être celle 
de l'éther. Mais déjà, la fluidité de ce sable, s'écou­
lant comme de l'eau_, est étonnante. D'autant plus 
même, que les grains de sable sont de forme quel­
conque. Alors, pourquoi certains demeurent-ils si 
irréductiblement sceptiques sur la réalité de l'éther, 
qu'il y a tout lieu de croire constitué de sphérules 
infimes, mais parfaitement rondes ? 

Aussi suis-je ravi de voir Monsieur de CHAM­
PEAUX, un bien sympathique collègue du Cercle 
de Physique Alexandre DUFOUR, aborder ce pro­
blème de « l'OCCUPATION maximale de l'ESPACE, 
par des SPHERES égales ». Et il s'en est occupé 
avec bonheur, puisqu'il a trouvé le nombre exact : 
12 sphères enserrant une treizième. 

Pour ma part, j'avais déjà entamé ce problème 
en juin 1959, sur le N° 16 de « Lumières dans la 
Nuit ». Sans chercher spécialement combien de 
sphères peuvent voisiner autour d'une sphère cen­
trale d'égal rayon ; j'avais mentionné, que dans 
un agglomérat de billes emprisonnées dans un 
filet, on remarque qu'elles se groupent par 5 seu­
lement, autour d'une sixième centrale ; et non 6 
autour d'une septième comme cela serait possible 
pour des billes reposant sur un plan. 

Des billes en volume, se pressent entre elles de 
toutes parts et se maintiennent ainsi auelque peu 
écartées. Le problème de savoir combien il peut y 
en avoir de semblables autour d'une autre orise 
comme noyau, apparaît très simple, dès lors qu'on 
le concrétise par des billes, ou balles de ping-pong, 
emprisonnées dans un filet ou UQ sac de nylon. 
Il en va effectivement 12, autour d'une treizième. 
Comme on voit, pour la démonstration, c'est en­
core l'expérience qui est reine, et grâce à elle, le 
calcul est facile_ 

L'expérience montre qu'il est plus rationnel de 
faire le calcul, d'après la surface d'une sphère con­
ventionnelle, de rayon « 2 » seulement (fig. 1), 
c'est-à-dire passant par le centre des billes enve­
loppantes. Celle-ci, sensément coupées en deux, font 
autant de disques sur cette sphère factice, qu'il y 
a de billes autour de la bille centrale. 

• Là encore, il est prec1eux de concrétiser. Pour 
cela, prenons une balle de ping-pong ( 19 mm de 
rayon) que nous supposerons être la sphère con­
ventionnelle. (On peut naturellement opérer sur 
'tout autre genre de boule). Les billes que cette 
balle pourrait contenir devraien� donc avoir un 
rayon moitié moindre, soit 9,5 mm. Et les disques, 
que ces billes supposément sectionnées, formeraient 
sur la paroi de la balle, 2uraient pareillement 9,5 
millimètres de rayon. 
, Découpons donc sur du papier souple, 12 ronds 
de rayon 9,5 mm, que nous collerons sur notre 
balle, afin de figurer les billes sectionnées. (Il est 
bon de les fendre suivant un rayon, comme pour 
faire un chapeau chinois, afîn de leur donner une 
forme légèrement cônique, qui facilite le collage 
sur la balle). Nul besoin de se préoccuper des 
emplacements. Collons ces disques presque bords à 
bords, et nous nous apercevrons qu'il en va exac­
tement 12 sur toute la surface de la balle. 

FiG. 2 
Ensuite, par un trait de crayon, joignons entre 

eux tous les centres de ces ronds. Nous constatons 
alors que cela dessine 20 tr:angles équilatéraux, 
dont les sommets se rejoignent par 5, au centre 
de chaque disque. 

Au milieu de ces triangles subsiste un petit 
espace, triangulaire auss1, resté libre entre les ronds. Ces petits triangles inter-disques, sont exac­
ement le quart des premiers, fig. 2. Ils sont 20 

puss:, et totalisent par conséquent un quart de la 
surface de cette balle. Les trois autres quarts sont 
évidemment la surface occupée par les 12 ronds. 
Celle-ci, divisée par la surface d'un rond, donne 
le nombre de disques, c'est-à-dire le nombre de 
billes possible enrobant celle du centre. Voici cette 
so!ution chiffrée : 

Surface de la balle ( R2 X 4 Pi) = 
19 x 19 x 4 = 3,1 416 = 4 5 36,4704 

Surface occupée par les ronds : 
4 5 36, 470 4 x 3 
------ = 3 402, 3528 

4 
Surface d'un rond : 

9,5 x 9,5 x 3,1416 = 28 3,5294 
.Nombre de billes possibles : 

3 402, 3528 : 28 3,5294 = 12 

Douze très exactement, en respectant les déci­
males. En sorte que le problème de « l'OCCUPA­
TION maximale de l'ESPACE par des SPHERES 
égales », me semble parfaitement résolu. D'autant 
qu'à vrai dire, il ne s'agit pas d'un problème. 
C'est un fait patent qu'il fallait constater, et rien 
de plus. Par exemple, on ne calcule pas, combien 
un carré a de côtés. On le sait et c'est tout ! Or, 
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il suffit de poser !e calcul ci-dessus en formule, 
ce qui donne : 
2.r.2.r.4. Pi . 3 

12 ou 2.r n'est autre que le 
r . r . Fi . 4 

rayon de la sphèr conventronnelle (deux fois , 
rayon d'une bille) qui, multiplié par lui-rnême e 
par 4 P:, donne la surface de cette sphère. Cett( 
surface, multipliée par 3/4, donne celle occupee 
par les disques ; et le diviseur complémentaire: 
r.r.Pi (surface d'un disque) donne le nombre c!e 
disques. 

Or, en annulant les ternies semblables, on s'aper 
çoit qu'il ne reste plus que 2 X 2 X 3 = 12. Dor c. 
pas de problème, mais une constatation définrtiv 
quil y a 12 sphérules autour d'une treizieme Agglo 
mérat qu: forme un polyèdre de 20 faces 

Pour un nombre infini de sphérules, telles celle� 
de l'éther ernplissant tout l'espace, c'est une in 1 
nité de polyèdres confondus les uns dans les au 
tres. Car on se rend compte, en examinant 13 bille::. 
en filet, que chacune d'elles, si on en ajoute d'au 
tres, devient noyau de douze autres. En tournan. 
le filet en tous sens, en observe qu'autour de cha 
que bille, se retrouve cet e disposition carac éris 
que de 5 autres billes (fig. l ). Chaque sphéruiE 
d'éther dans l'espace, est donc à la ois enrobantL 
et noyau. 

Enfin, avec la balle ping-pong et les ronds colle� 
dessus, on constate aisément que chaque bi lie peut 
être un pôle de ce polyèdre presque spherique 
pôle au1 surplombe une couronne cle S bille 
(fig. 2). Deux bi lies cJ1amet rëJ!ement opposees, sont 
cornrr.e des calottes polaires ; et l'espace restant 
est comblé par deux couronnes de 5 billes cha 
cune, billes qui s'emboîtent en quinconce à l'équa 
teur. De la sorte, il faut b"e11 le remarquer, ce� 
bilies ou sphérule", peuvent tourner sur elies 
mêmes, sans jama·s se :rotter à contre sens c:e 
roulement, comme ce �erait le cas pour 6 1 illes 
rosées sur un Qian autour d'une septièP'e 

C'est là le secret, comme je le cJisars u N 16, 
de la fluidité parfaite de l'éther L'esnace est e• 
quelque sorte un super roulement à bi lies généra­
lisé. Il devient donc �lus compréhensible, que les 
corpuscules atomiques posséden un spin (rotation 
sur eux-mêmes) 

DENSITE DE L'ETHER. /v\ons1eur de CHAMPEAUX 
s'est :nquiété elu volurne encombré par rapport 
au volume réellement occupé, et vice-versa. Je 
pense que rna méthode de sphère conventionnelle 
de rayon 2, doit permettre une meilleure appr 
ciation. J'ai fait rapidernent le calcul pour e11 
avoir une idée, du volun1e des 12 demic:s billes 
une centrale, soit 7 ; divisé par le volume de la 
sph�re à rayon 2. Cela donne 0,875 C'es '. et u­
dier de plus pres. Mais cela donne tout de méme 
un aperçu de la densité poss:ble de l'éther. Vu les 
vide:; entre sphèrules, la densité de l'ether serait 
0,875 de celle d'une por ion d'espace rigoureuse 
ment pleine. Par exemple, un corpuscule cons -
tuant d'atome, étant vraisemblablement enorme 
cornparativernent aux sphérules d'éther repré 
sente une portion d'espace parfaitement pleine 
En regard, pour un même volume, l'éther n'aurait 
donc qu'une densité de 0,875 Ce qu1 s'accorde 
avec mes conceptions, puisque j'ai toujours affirme 
que l'ETHER (par les dits espaces entre sphérules) 
est moins dense que lil ma t ière ; condition sine 
oua non, elu mécanisme de la qravitation que j'ai 
démontré, et dont on finira par reconnaître le bien 
fo:1dé 

PROPAGATION DE LA LUMIERE. J'ai cle1à avance 
l'hypothèse, au N" 34 de LUMIERES DANS LA 
NUIT, Février 59 ; d'une propagation « ;nstanta­
née » de l'ébranlement lurnineux. Le « temps » 
s'écoulant entre émissiof"' et réce tion n'étan• 

r 1 1 
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Un objet volant insolite survo'e le sud de la province 

de Shi ga (Japon) 

Le 28 J U I N  1 963, à 23 H .  30 envi ro n ,  
à I S H  1 DU ( Provi nce de Sh iga) (1  ), de l ' H ô­
fel  T okaïdo, situé l e  l ong de la route natio"" 
n a l e, M. CH I SAS H I MA (22 ans) a perçut 
d a n s  le c iel , en d i rection d u' S u d, u n e  espèce 
de « g roupe d'étoi les ». Vers une heure d u  
mati n ,  le bro u i l l a rd fit obstacle à l 'observa­
tion , mais vers 3 h .  20 le phénomène réap­
pa rut jusqu'à l 'a u be.  

I l  y ava it u n  objet ovoïde, à envi ron 40 ° 

q u atre l u m i è res p l u s  vo·l u mi neuses, ra ngées 
cb m me un jeu d 'échecs, parm i lesq u el l es 
bri l la ient d ' i n nombra bles corpuscu l es l u m i ­
neux.  Ces bou les l u m i n euses s e  réd u isa ient 
p a rfois  à deux ou trois.  L 'objet ovoïde pa­
ra issa it  sujet à des  c h a n g e ments en u ne sorte 
dp l u m i ère f luorescente.  

Le perso n n e l  de l ' h ôtel ,  et u ne trenta i n e  
de co nducte u rs d e  ca m i o n s , fu re n t  témo i n s  
o�u l a i res .  M .  Chisash i m a ,  d ès q u ' i l  e u t  fa it 
cette observation ,  se m i t  e n  l i a i s o n  avec  
I' P bse rv ato i re d ' H a n aya m a , à Kyot o .  Cet a u -dessu s  du so l ,  à SOfJ poi nt le p lus  haut, et 
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qu'un temps de mise en réson nance des atomes 
rencontrés par le rayon . 

Ca r ne l'oublions  pas, ce qu 'on appelle « l u ­
mière » ,  c'est e n  fai t  l'exci tat ion d'atomes a u  point 
émetteur ; exci tation qu i  se t ransmet, on ne sai t  
encore comment,  à d'autres atomes éloignés.  Autre­
ment ,  di t la l umière n 'a pas besoi n d'atomes pour  
se  propager .  Les atomes la  font naît re à l 'émission, 
pu i s  di sparaît re en tou t ou partie, à la réception . 
Si bien que leu r  présence s u r  le parcou rs, freine la 
propagation (vi tesse t rès rédu i te dans les liquides 
et les sol ides ) .  

Ce n'est pas du tou t comme le son qu i  lui, à 
l'inverse, a beso: n d'atomes pou r  se propager, et 
qui p récisément  va plus v i te dans les fortes con­
cen t rations (liqu ides, solides, gaz comprimés ) .  
Comme quo i  l ' idée de comparer la  lumière au 
son, est une conception à écarter. La propagation 
lumineuse n'a rien d' une déformation voyageuse du 
mil ieu amb:an t .  Pas p lus d'ai l leurs qu'une projec­
tion de prétendus photons, à la façon d'u ne mi ­
trailleuse. 

Par con t re, l'éther autor i se une hypothèse sédui· 
sante, celle que j 'ai ébauchée au N' '  34, et que 
Mons ieu r de CHAMPEAUX vient de renforcer. En 
effet, n'ayan t pas jusqu 'alors été p l u s  avant  dans 
cet te quest ion « d'OCCUPATI ON maximale de 
l 'ESPACE », j 'en étais res té à cet assemblage de 
5 sphérules au tour d'une sixièème ; ce qui en fai r  
de propagation, promettait p lutôt une diffiusion 
en tous sens. Mais dans l'agg lomérat par 1 3 ,  com­
me le fait j udicieusement remarquer Mon sieur de 
CHAMPEAUX, trois sphères j ointives font un axe. 
On s 'en rend compte en tenant la bal le de ping-

1 
p<tlng entre deux doigts, par deux disques diame­
t�alement opposés . D i sques qui tiennent le rôle 
d1une bille, de part et d'autre de la b: l le centra ie. 
Par conséquent, ce polyèdre de sphérules ,  vaut 1 2  
dl r�ct ions  possib les. Et quand on pense à la  té  nui té 
ifJ_imaginable des po!yèdres d'éther, on réal i se que 
l'�b:-anlement lumineux puisse agi r en n' i mporte 
que l le direction. 

' La propagation lumineuse s 'apparente donc à 
l'exemple d'une rangée de bi l les j ointives (fi g .  3 )  
dbnt la  dernière est catapul tée lorsqu'on frappe 
sÛr  la première. Les polyèdres d'éther, confondus 
les ·uns dans l es aut res, et leurs axes de 3 sphé­
roles jointives, réalisent parfaitement cette l ignée 
continue d'u n  poi n t  à un autre . En ou t re, comme 
les sphérules d'éther, grains N° 1 de l 'u nivers ,  sont �nrme tels i ncompressibles, la propagation est 
i stantanée d ' u n atome. à l'autre. Ce sont les ato­

es interposés 'qui sont cause du retard , et qui ont 
a ins i  accrédité cette i dée d'une v itesse de déo l ace­
rnent d'une onde, ou d' un corpuscule .  
j !:n réal i té, seule la  dernière sphérule d'éther 

agit, en pénétrant au cœur de l 'atome récepteur , 
o� en percutant ses électrons. De l à ,  ce fameux effet 
ppoto-élect rique, détachant des é lectrons d'une 
cathode, et qui don nait à croire à un bombarde· 
n?ent de photons .  

Comme quoi tout s e  tient, tout s'exp! i que, dès 
lqrs que l 'hypothèse de base est bien cho i s :e, et 
qp 'on en écarte avec soin l 'arbitral t·e ou l'occul­
tisme. Je suis heureux, en cette Sai nt-Sy l vestre 1 96 3 ,  
qLi me voi t  terminer cette transcript ion, d'offri r 
tôutes ces préci sions constructives aux lecteurs de 
LUMIERES DANS LA NUIT. 
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o bse rva t o i re n e  l u i  f o u rn i t  a u c u n e  c o n f i r m a ­
t i o n ,  ré po n d a n t  t é l é p h o n i q u e m e n t  q u ' i l  n e  
pouva i t  s e  p ro n o n c e r  s u r c e t  é t ra ng e  p h é n o ­
m è n e .  

D a n s  l a  n u i t d u  2-3 j u i n ,  à 23 h e u res  5 0 ,  
t-1 .  C h is a s h i m a  (22 a n s) q u i  rega rd a i t  p a r  
h asa rd ve rs l e  S u d ,  d e p u i s  l a  s a l l e  à m a n g e r  
d ' u n  H ôt e l  ro u t i e r , a pe r ç u t  u n  étra n g e  o bjet  
l u m i n e u x ,  t rès  b r i l l a n t ,  à p e u  d e  d i sta n c e  des  
c o n treforts d u  M o n t  Ta n zo ,  vers l e  S . S . O .  
d e  l ' a g g l o m é ra t i o n  d e  Kyoto.  M .  H i ka b u y u  
reg a rd a  ég a l e m e n t .  C o m m e o n  l e  v o i t  s u r  l a  
p h oto ,  l e s  l a m p es à v� p e u r  d e  m e r c u re d u  
p o s t e  d '  ess e r. c e ,  i m m é d i t a m e n t  à g a u c h e ,  
i l l u m i n a i e n t  l ' e n d ro i t  et  re n d a i e n i  d i ffi c i l e 
: · o bserv a t i o n  d e  l a  l u m i è re mysté r i e u s e .  De 
p l u s ,  i l  y a v a i t  l es p h a re s d es ca m io n s  q u i  
pa ssa i e n t  s a n s  cesse,  s u r  l a  ro u te d e  l a  m o n ­
t a g n e ,  e t  s ' a rrêta i e n t  s o u v e n t  à l a  sta r i o n  
d ' esse n c e .  Cette n u i t- l à ,  l e  c h a m p d e  v i s i o n  
éta i t  m a u v a i s .  Les co n trefo rts d e  l a  m o n t a ­
g n e  n ' éta i e n t  p a s  v i s i b l es .  Cette l u m i è re ,  
p l u s  ro u g e  q u ' u n e  l a m pe é l ect r i q u e ,  ( e n  for­
m e  d e  bou l e , aux d i res  d es tém o i n s) éta i t  
t rè s  i n te n se , et s ' a cco m p a g n a i t  d ' i n n o m b ra ­
b l es p e t i te s  l u e u rs ,  c o m m e  u n e  so rte de p o u s­
s i è re d e  l u m i è re .  U n  p e u  à d ro i te , se t ro u ­
v a i t  u n e  éto1 1 e  br i l l a n t e  ( à  c e tte h e u re - l à ,  
u n e éto i le d e  l a  Co n ste l l a t i o n  d u  Scorp i o n ) : 
l a l u m i ère e n  q u est i o n  éta i t  bea u co u p  p l u s  
i n t e n se q u 'e l l e .  Cette c h ose do n n a i t  l ' i m ­
pressi o n  d e  f l ott.e r  e n  l ' a i r  a u  S .E. d a n s  u n  
c i e l  o ù ,  d ' a p rès l es t é m o i n s ,  i l  y a v a i t  p le t n e  
l u n e à c e t  i n sta n t .  

D ' u n e  g ra n de u r a p pa re n te i n fé r i e u re à 
l a  L u n e ,  l a  l u m i è re se p rése n t a i t  com m e  u n e 
l: r i l l a n t e  l u e u r  a u  l o i n ta i n ,  d a n s  u n e  pos i ­
t i o n  i n h a b i tu e l l e  p o u r  u ne éto i le .  De p l u s .  
e l le éta i t  t ro p  fo rte p o u r ê t re c o n fo n d u e  avec 
un h é l ico p t è re o u  u n e  l a m p e  d 'éc l a i ra g e .  

C o m m e  i n d i q u é  su r l e  p l a n  l a i ssé p a r  l e s  
t é m o i n s ,  l e  fa isce a u  d e  p a rc e l les  l u m i n e u ses 
se d é p l a ça s u r  le côté , l a  l u m i è re p ri n c i pa l e  
f u t  re m p l a cée p a r  d e u x  l u m i è re s ,  p u i s  p a r  
t ro i s , e n  fo r m a t i o n  t ri a n g u l a i re ,  avec d es mo­
d i f i c a t i o n s  d i v e rs-;.ç.  D ' a u t re pa rt ,  la  c ou l e u r  
c h a n g e a i t a u  m i l i e u .  

U n  a u t re fa i t  su r p re n a n t s e  passa e n su i te : 
l e  g ra n d  o bj e t  l u m i n e u x  é m it u n  rayo n de l u ­
m i è re c o m p a ra b l e  à c e l u i  d ' u n  p rojecte u r . 
Ce rayon é t a i t  i n te n se ,  et t a n tôt vert ica l .  
te n tôt o b l i q u e .  fo rm a n t  u n  spect a c l e  i n at­
t e n d u . 

A cet  i nsta n t ,  l e s  o bjets l u m i n e u x  p a ra i s ­
sa i e n t  s ' ê t re fo n d u s  e n  un  s eu l .  Cette sc è ne 
d u ra j u sq u 'à l ' a u be ,  d a n s  l e  m êm e  e n d ro i t  
du  c i e l ; m a i s d e p u is l ' e m p l a ce m e n t  d es té­
m o i n s ,  on  ne pouvait  vo i r  l a  p a rt i e  i n féri e u re 
d u  rayo n l u m i n e u x , c a c h é e  p a r  la m o n ta g n e . 

E n v i ro n  u n e  d e m i - h e u re a p rè s  a vo i r  a pe r­
çu c e  p hé n o m è n e ,  l e s  observate u rs aya nt  d e ­
m a n d é  d e s  re n se i g n e me n ts à l a  Sta t i o n  M é ­
téoro l o g i q u e  l oc a l e ,  s ' e n te n d i re nt ré po n d re 
q u ' o n  n ' a v a i t  r i e n  v u .  I l s e n trèrent  e n  co ntact  
avec l 'Ag e n ce l oc a l e  d u  j o u r n a l  « Yo m i u ri » .  
U n e d e m a n d e  té l é p h o n i q u e  a d ressée,  d e  
c e t t e  Ag e n c e ,  à l ' O bserv a to i re de H a n a y a ­
m a  à Kyoto ,  n 'o bt i n t  p a s  d e  ré ponse p réc i se .  
La Co m pa g n i e d ' E l ectr i c i t é ,  q u est i o n n ée à 
s o n  to u r , d é c l a ra q u e  r i e n  n 'a v a i t  été obser-
vé pe n d a n t la  n u i t . ( Su i te page 6) 



OBSERVATIONS RECENTES DE '' M.  O.  C.  ' ' 
( su i te d e  la page 5 )  

Vers u ne h e u re d u  m at i n ,  l e  brou i l l ard 
tom ba,  ren d a n t  la scè n e  inv i s ib le .  Presq u'au  
même moment, l 'édite u r  d u  Journ a l  a rriva 
pou r procéder à d ive rses e n q u êtes. A trois 
heu res, la b ru me s'éta nt  d i spersée, le spec­
tacle réa p pa rut,  et conti n ua j u sq u  à ce que le 
lever du jou r le ren d e  i nvis i ble . 

Alors q u ' a u  cou rs d ' u ne h e u re d ' observa ­
H o n  seu lement , on remarq u a i t  q u e  l 'étoi le ,  
par  su ite· d u  mouvement d i u rne,  s'éta it dé­
placée vers l ' O u est , l 'objet, par  contre ,  resta · 

j usqu 'à l 'a u be ,  à l a  même p lace,  a u -dessus 
de l-a rég ion de Kyoto, s 'y l ivra nt  à des ma­
n ifestations d i verses. 

Pendant tout ce temps, tout le personnel  
d e  l ' H ôtel ,  a i nsi q u ' u n  assez g ra n d  nom bre 
de conducteu rs d e  véhicu l es,  f u re nt tém o i ns 
ocu l a ires d e  cet i nc roya b l e  p h énomène.  

I l  ne se term i na · d u  reste pa s cette n u it­
l à . . .  Le premier observate u r, Chisashlma 
n 'éta nt  pas d e  service la n u it s u iva nte, c 'est 
son cadet (frère cadet) - 1 8  a ns - q ui ,  à 
nouvea u ,  fut témoi n jusqu'à  l 'a u be,  d u  mê­
me genre de spectacle.  

La nu i t  d u  29 j u i n ,  vers 22 heures, u ne 

forte l u m ière fut observée, depu is l a  Station ­

serv i ce. El l e  éta i t  proche de l ' horizon à l ' Est; 

( la n u it p récédente, u n  o bjet l u m i ne ux a u ra it 

été a perçu à 9 heures). 

Après avoir d isparu pendant  u n  certa i n  

tem ps, el le réa p p a rut  vers m i n u it , a u  N . N . E. 

Ensu ite , l ' objet l u mi neux, tout en d ispa ­

rl!l issant de temps en tem ps,  se ra p procha a u  

voisi nage de l a  vert ica l e ,  vers u n e  heure d u  

matin.  L a  scène con t i n u e  a i ns i ,  jusqu 'à. ce 

•q u e  le ciel  s'écla ircisse, vers q uatre heures 

du mati n .  

Un appel de détecteur 
Mons-en-Barœul (Nord), le  7 février 1 964 

Monsieur le Directeur, 

J'ai  l 'honneur de vous informer de la récente 
mise en service d'un détecteur. 

Cet appareil, auquel un siQTUll lumineux sup­
pla nte le signal son ore, a fonctionné ce ma tin,  li 
ô heures 20. 

Me trouvant à ce moment-là dans ma chambre 
.. 

s�tuée au second étage, de la fenêtre je m'aperçus 
que le ciel était très nua geux, la masse nuageuse, 
de nse, flottant à basse altitude, poussée par un 
faible vent de Nord--Est .  Aucune observation n'est 
vmue confir mer l'appel du détecteur.  Cependant, 

t outes les précautions ont été prises pour que l'ap­
pareil soit isolé de tou te perturba tion, moteur élec­
trique par exemple. 

B. PERRIER 

Un obj et mystérieux 

dans le ciel .Aixois 
Deux j eunes lycéens d'Aix, Marc Giragossian, 1 3  

ans et Aimé Barberian, 1 4  ans, ont déclaré avoir 
vu hier, à 16 h. 20 , dans le cie l ,  au-dessus des Pin­
chinats, un obj et étrange qu'ils n'ont pu ident ifier. 
« Nous étions au stade et regard ions vers la col­
line près de Besson quand, tou t  à coup, une drô le 
de chose est  apparue dans le ciel. El le  ne sortait 
de nulle part . Clétait un objet de forme ir régu l ière 
avec une grosse masse devant et une autre derrière, 
un peu comme un combiné de téléphone. L'objet 
venait vers nous, puis a tourné et a disparu dans 
les nuages » .  

O n  se demande de quoi  il s'agit. Peut-être d'un 
c!1ampignon volant ? 

( « Le Provençal » du 1 8 -9- 1 96 3 ) 

Atterrissage 
U ne soucoupe volante aurai t  atterri au JAPON . . .  
Un  Japonais  aurait  é té  contacté.  I l  au ra i t  vu  

sor t i r  u n  homme de l 'engin ,  qu i  l u i  par l â t  dans  
u ne l a ngue incompréhensible,  remontant  dans  son 
engin, qui dispar û t  . . .  

( Emission « d'Europe N'' 1 » de 2 3  heu res ,  l e 

( 1 )  N ote du  Traducte u r  : l a  t ra n scr i pt ion ' 26 décembre 1 96 3 . ) · � _ 

des noms propres n ' est pas g a ra nt ie .  ( Ex- ; 12 obJ. ets avec traiftées blanchâtres 
tra i t  de  l a  revue j a pona i se « Sora Tobu 

Enba n  N iyusu », n° 8 ,  a n née 1 963.  D ' u n  

de  � o s  corresponda nts de  fr,a nce .  

Une obs ervation au Mans 

MERCRED I  1 5  JANVIER 1 96 4  à 2 1  h. 30 

Le temps était bouché, avec des nuages. Pa� 

d'étoiles. 

5 AOUT 1 96 1  

En AUS·TRALIE, DOUZE obj ets bril lants vo lant 
par PA l RES, furent observés à Monte Hale Station .  

On vit une substance blanchât re émaner des sou­
coupes volantes, former des traînées et tomber à 
terre .  Lors des manipulations, la substance se vola­
ti l isa, et ne pOt être conservée. 

(Extrait de � Ufo-lnvestigator » de janvier-février 
1 962 . D'un de nos correspondants de France.) 

J'ai vu une petite bou le de feu vert-violet-bleu, 
venant de l'Est, trouant les nuages bas, et allant 

vers l'Ouest, apparemment sur une l i gne STRAS· 1 
BOURG..NANTES. 

Une observation en · Italie 
Le 1 8  j u i l let dern ier, à 20 h. 30, on a aperçu 

dans p l usieurs v i l les italiennes un objet l umineux 
ayant la forme d'une grosse boule avec un point Haute alt itude au début de l 'observation, perdant 

rapidement de l'altitude, et grossi ssant  rapidement . 

Au début : comme une étoi le, et à la fin : com­
me une pièce de 10 anciens francs. Si lencieux. Ce 

n'était pas une étoi le filante .  
C'est su rtout le  mode de « propu lsion l> qui  

m'a  intrigué . 
Car i l  étai t saccadé, comme une pierre p late 

qui fa:t des ricochets sur l 'eay .  
Daniel LEGER 

( rapport transmis par le témoin). 

M ichel  CARROUG ES 

lEf IIP1111RIT10Nf 
OE MllilTIENf 

FRANCO : 1 4 , 7 5  F 

1 central rouge. L'objet en quest ion provenait du  
Sud-Est et  se  di r igeait à u ne v itesse considérable 
vers le Nord-Ouest ; l'obj et ayant été repéré à 
Gênes, à Bolzano, à Trieste et à Mantoue, tous les 
observateurs ayan� affirmé qu 'i l  s� déplaçait à une 
très basse altitude, et l'observat ion ayant eu l ieu 
!. peu près à la même heu re, on a toutes les raisons 

' de croire qu'il s'agissait en réal i té de pl usieurs 
objets et non pas d'un seul .  L'objet avançai t s i l e n ­
cieusement et émettait un sil lage coloré . 

( « Au-delà du Ciel » de l 'année 1 960 ) .  
--0--

P O U RS U I T E  D' U N  « M . O . C. > 

DAN S  L E  M I C H I GA N  
1 953 - 2 3  novembre : 

Le F .89 J et, i ntercepteu r à la base aérien­
n e  de Kin ross { E. U .  M ich igan) fut envoyé 
p o u r  i ntercepter u ne soucoupe vol a �te .  
Eq u i pag e : d e u x  hom mes. Lieutenant Fé l i x  
M o nola J nr  ( p i lote). Lie utena nt R. R. Wi lson , 

6 - -

� · . - , 

opérate u r- ra d a r .  Près d ' u n e  vitesse dépas­
sl!l n t  500 p . H .  l e  ra da r - d u  sol - o bser­
va i t l e  j et ( b l i p) q u i ,  so u d a i n  p l o n g e a  avec 
u n e  g ra n d e  so u c o u p e  v o l a nte { b l i p) q u i ,  e n ­
s u i te s ' é l o i g n a  à g ra n d e  v itesse . 

L ' é q u i p a g e  d u  J et n e  la revi t  p l us .  
Co n i r m a t i o n  : L i e u te n a n t  Ro bert W. Ch i ­

te , d e  l 'Av i a t i o n  des  E .  U .  Le b u reau · d e  l a 
p re sse , a i n s i  q u e  l a  b a se � é r ien n e A i r  Force 
d e  Tru a k .  

( Dé c l a ra t i o n  de l a  P resse  Assoc iée,  p u ­
b l i ée pa r « La T ri b u n e  d e  C h i cago » l e  24 
N ove m b re 1953). 

( Extra i t  de l a  rev u e  u fo-amateurs de Nou­
ve U e-Zé ll!lnde).  

( D ' u n  de nos  co rrespo n d a nts d e  Fra nce). 
� ���vv��������� 

Des fa its qu i  méritent réfl ex ion 
U n  d e  nos a bo n nes n o u s  com m u n i que l e s  t e x t e s  

c i -desso u s  ex t r a i t s  el u « L arou sse d u  19 '  s i è c l e  » 
e t de l a  « Vie de S a i n t - F r a n ço i s  d ' A s s i se » q u e  nos 
l ec t e u r s  sero n t  heu re u x  de l i re .  
Texte abrégé : 

Les s a i n t s  et l e s  d : e u x  s o n t  rep résen tes a vec,  a u ­
t o u r de l e u r  tête u ne a u réo l e ,  o u  n i m be ,  d u  l a t i n  
n i mb u s ,  n u age, p a r  les  pe i n t res e t  a r t i s tes  d e  l ' a • 1  
t i q u i té ( s i c ) p a r  a n a l og i e ,  cerc l e  lu m ineux. L a  n uée 
serva i t  de c h a r  a u x  d i eu x .  Le nimbe p r i m i t i f  f u t  ce 
nuage l u m i ne u x  d a n s  l eq ue l  les poètes de l 'an · . 
q u i té mon t re n t  l e s  d i e u x  de I ' O ! y rn pe portés co 
rne d a n s  u n  c har , q u a n d  i l s  desce n den d u  c ie l  s u r  
l a  Terre.  C ' e s t  a i n s i  q u ' a u  secon d  l iv re cJe I 'E neide 
Vénus f a i t  voi r à E née, M 1 ne rve placée s u r  le som· 
met de la  c i t a del l e  d ' I l io n ,  au m i l ieu  d ' u n  n u agP 
d ' u ne éc l a t a n t e b l a ncheu r 

J a m  s u m m a s  a rces T r i ton i a ,  resp i ce ,  Pa l l a s  
l n s cd i t ,  n i m bo effu l ge n s  e t  Gorgone s aeva 
A u  h u i t i ème l i vre d u  même poème,  Vén u s  a ppor 

t a n t  à son f i l s  E née les a rmes que V u l ca i n  v i e n •  
d e  fo rqet" po u r  l u i  e s  en v i t· n née d e  n u ages é t h  
r é s  : 

At Ven u s  a e t hercos 1 n ter  dea c a n d i da n i m bes 
Don a  fere n s  ader  a t  . . .  
A u  c ï x i ème l i v re , J u no 1 se p réc i p i  e d u  c ie l ,  r · 

vêt ue d ' u n  n u a ge : 
H aec u b i  d i c t a  ded 1 t ,  coe l o  se p rot 1 n u s  a l t o 
M i s i t , agen s h i emen,  n i m ba s u cc i nc t a  per a u ra 

( G r a n d  D i c t i on n a : re U n i verse l  L a rou s se d u  
X I X• s ièc l e ) 

Dans son réc i t ,  l ' a u te u r  des A c t e s  des a pôt res, 
( no u vea u Tes t a men t ) d i t  que : s u r  la m o n t agne de:. 
o l i v i e r s ,  o ù  i l  do n n a  à ses d i s c ip l es ses der nier s 
o r d res et ses der n iè res  p ro me s ses,  Jésus fut, dev a n t  
e u x ,  é l evé a u  c i e l  e t  reç u d a n s  u n e  n uée q u i  l e  
déroba à l e u r s  rega rds . Con1 m e  i l s  le  s u i va i e n t  des 
yeu x ,  à m e s u re que la  nuée l 'emportait loin d'eux 
d a n s  les  a i r s ,  voi l à  q ue deu x  hom mes vêt u s  de 
b l a n c  p a r u re n t  a u p rès  d 'e u x  qui leur  di rent : « Ga­
l i l ée n s ,  pou rq u o i  demeu rez-vo u s  l à ,  l e s  yeu x a t t a ­
c hés a u  c ie l  ? C e  J é s u s  q u i  a é t é  enlevé d ' a vec vou s 
a u  c : e l  en rev i e n d r a  de l a  rnême m a n i è re que vou s  
l 'y a vez vu m o n t e r  » 

( La ro u s se du X I X• s i èc l e ) ( Extratts) 1890 
F r a n ço i s , deva n t  p rêcher u n d i m a n c h e  m a t i n  

d a n s  l 'ég l i se cathédrale d'Assise, monta dès la veil­
le a u  p a l a i s  ép i scop a l , et  se ret i ra le soi r sou s  u 
a ppen t i s  d a n s  le j a rd i n  des chanoines, pour y v a ­
q ue r  à l 'o ra i son• ; c a r  i l  a va i t  l a  p i e u se h a b . t u de d e  
p a s se r  l a  n u i t  en  p r i è r e .  O r ,  v e r s  m i n u i t ,  u n  c h a r  
d e  feu s u r  l eq u e l  é t a i t  u n  g l obe d e  l u m ière a u s s 1  
resp l e nd i s s a n t  q u e  l e  so l e i l ,  pénétra d a n s  l e  réd u t t  
des f rè res  à R i va Torto,  e t  en f i t  t ro i s  fo i s  l e  tou r .  
O n  n e  sa u r a i t  dépe : n d re l e u r  éton ne m e n t à l a  vue 
de ce c h a r  de feu� ; leur  a d m i r a t ion s ' a c c r u t  e n core 
q u a n d  i l s  se v i re n t  éc l a i rés a u  dedans com m e  a u  
deho r s ,  et  q ue c h a c u n  p u t  l i re dans l a  co n s c i ence 
de ses com p a � n o n s  comme d a n s  un l ivre o u ve r t . I l  
é t a i t  i m pos s i b l e  de s ' y  mépre n d re,  ce char de feu 
ce g l obe de l u m i è re,  cet E l i e d u  nouveau tes t a men t ,  
c ' ét a i t  l e  CJ U i de d e  l eu r  â me,  l e u r bienheu reux Père.  �

( V i e  de Sa i n t  F r a nço i s  d 'Ass i se ,  éd i t i o n  
P l o n  1 885 ) ( p . 50 ) 

P .  4 1  de ce même ouv rage,  on voit une g ra v u re 
a vec cet te  l égende : « Les C o m p a g n o n s  de S t - F r a n ­
ç o i s  vo i e n t  l e L r  Père p o r t é ,  c o m m e  u n  a u t re Elie, 
s u r  un c h a r  de feu . A ss i se B a s i l i q ue de Sa i n t  F r a n  
ço i s  ( ég l i se s u per ieu re ) ,  f res�ue d e  G i ot to 
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M É D I TAT I O N S D E  
Minuit n'est pas seulem,ent l'heure de l'épou­

vante, dans les cités de la Terre, sombres jungles 
où rodent les hyènes à {ace humanoide, à la 
recherche du passant •solé. 

C'est aussi l'heure de l'idéale tranqu illité, du 
repos et des rêves, des vastes évasio-ns vers l�s 
astres lointains dont la lumière nous a appns 
beaucoup plus de choses que le gra nd éblouisse­
ment du jour, sur les mystères de l'U nivers . 

D'autre part, nous savons qu'il existe dans 
l'espace beaucoup d'étoiles . éteintes .ou obscures. 
qui so-nt d'ailleurs tort bten étudzées par les 
astronomes contemporains et qui ma nifestent leur 
existence en venant périodiquement éclipser les 
étoiles autour desquelles elles gravitent . 

Par analogie avec un système solaire et comp­
te.tenu des variations de distances inter·astrales, 
pouvons·nous supposer que ces globes sans l u­
mière, perdus dans la splendeur des a�réoles 
stellaires iouent un rô'e tort comparable a celtLt 
de notre 

·
planète ? La co-nstruction de puissants 

télescopes a permis de combler partiellement les 
immenses distances qui nous séparent des autres 
mondes et de découvrir des miLliers de nouveaux 
amas d'étoiles foyers de chaleur, de magnétisme 

et de lumière. 
Devant l'immensité où 1/oulent des millions de 

mondes, peut--o-n suggérer l'idée suran!"ée
, 

que 

seul , notre atome de vie terrestre flotte tsolement 

parmi les cimetières. d.e l 'universe�le mort ? _ 
Pour qui ces mtllters de soleûs a ppa rus da Jt ,  

les oculaires d u  Mont Palomar ? 
Qui éclairent·iZs ? 
Qui réchauffent-ils ? 
Pour oui ces {lots de radiatio-ns vitales ,  cett'B 

incommensurable dépense d'énergie, don t la terre 

ne peu t, en aucun cas bénéficier ? . . 

Ces étoiles seraient-elles super fLues, muttle;s ? 
Et enfin, pourquoi les jours et les nu�ts,  l es 

années, les saisons, les montagnes, les plames et 
les splendeurs des cieux semblables aux n6tres 
si les pla nètes qui  gravi tent a ui our d'elLe� son; 
ries astres morts et f ectuant u ne ronde ridtcule · 

Peut-on concevoir sans sourire u ne flotte de 
('r,.rgos qui fendraient La mer sa ns charge utile 
dans leurs cales, sans équipage à bord et sans 
obiect i! à leur course ? 

. 
La démonstration de l'existence d'autres êtres 

planétaires dans l'espace est logique, éviçlente par 

elle-même et rien ne permet de met t re en doute 
leurs capacités techniques s� l.e degré de culture 
des cvilisations d'outre-ciel est suffisamment dé­
veloppé. . . Les logiciens pessimistel:i qui commet­
tent l'erreur de refuser toute discussion sur les 
apparitions des O.V. N . l . ,  habités � non, anti­
gravitio-nnels ou no-n, pensent et açnssent comme 
s'ils étaient devenus eux·mêmes des poissons­
savants convaincus que l'eau constitue le seul 
f!lément' propice au développement de la vie et 
que rien n'existe en dehors d'el.Ze . . .  

A l'instar d'autres savants terrestres, imbus 
de leurs omniscience mathématique et de théories 
astronomiques rigoureuses, ils proclament que le 
monde étant stable il renferme à tout moment 
une quantité identique d'énergie-matière, t oute 
disparition de celle-ci de l'autre côté de l'horizon 
cosmique a.u delà de la vitesse de la tumière, 
devant être compensée automatiquement par 
l.'apparition quasi meJ"veilleuse d'at(111l,eJS nou­
veaux, venus d 'on ne sait où . .  . Lorsque cette 
théorie tut connue, elle détermina dans le monde 
entier l'ambition de tous les chercheurs qui ten­
tèrent de la soumettre à Za vérification des faits . . .  
Or, à pa rt les mathématiques l es plus abstraites, 
nul ne réussit à prouver ni à fournir u ne expli­
catioa convenable de l'hypothèse de Fred Hoyle 
sur la création continue, opposée à celle de l'Abbé 
Lemaître, chanoine de Malines, père de la théorie 
de l'Univers en expansion et de l'intangibilité de 
kz lumière. 

N'OUBLIEZ-PAS 
DE PLACER CHEZ VOUS 

• 

UN DÉTEC�EUR DE ' '  M.O .C. " 
(Voi r not re No 5 7  de  mars 1 963) 

pa r Louis DU BREUCQ 

La fameuse éclipse de soleil de 11Uli 1919 ,  qut 
consacra le succès des idées d'Einstei n sur la lu­
mière, fut u ne expérience remarquable qui servit 
de base aux théories nouvelles sur la formation 
du monde et accrédita la thèse de l'espace co-urbe. 

La dévia t ion àes rayons stellaires au voisinage 
du soleil ( 1 )  semble indiquer q ue la lumière n e  se 
pro pa ge pas en ligne droite da ns l'Univers et que 
sa t rajectoire est incurvée chaque fois qu' une in­
fluence gravitationnelle existe ; la lumière parait 

. .. al.ors se comporJ;er comme un objet doué de-poids 
et de masse . . . 

La lumière qui nous pa rvient des galaxies les 
. plu s lointaines est collectée dans les spectrogm­
, phes les plus perfectionnés, et l'examen des spec­
tres témoigne d'un décalage certain des raies vers 
le rouge <Red Sch ift) ; on en déduit u ne autre 

' hypothèse selon laquelle les galaxies, tout comme 
les amas d'étoiles, semtllent voler à des vitesses 
prodigieuses e n  s'éloignant les unes des autres , 
comme des points situés sur un ballon sphé1·iqu e  

€n ccurs d e  gonflemen t .  

( 1 )  L ' étude micrométrique des p h otographies obte­
nues en 1919 dans la même portion du ciel et 
à des date3 différentes, se rapporte à des é toi­
les identiques et fait apparaître une dévia tion 
de 1 seconde 75 d ' angle pour l 'étoile tangentC" 
à la circonférence du sol e i l .  

Il f a u t  rema rquer que les h ommes de scienc? 
en sont toujours à l'élaooration ou au perfection­
nement des hypothèses, suivant leu r orienta t ion 

, officielle et traditionnelle, inévitable le plus sou­
, vent . pour le succès de leur carrière scientifiqu e .  

O n  n e  saurait e n  dire autant des spécicùistes, 
, généralement civils, qui se consacrent à l ' étude 

des témoignages concrets d 'objets de dlipéologie . 
collect ion nent les coupures de presse, recueillent 
Zes confidences de leurs amis physiciens ou archéo-

'' logues, essavent de repérer les fragments mé:taUi­
q u es ou autres qui t raversen t Les nuages de temps 
à a utre ct révèlent à l 'analyse u n  tel degré de 
pureté que 1 'on est a mené à exclure leu r origin e  
terrest re. 

Il existe un dossier O . V . N . I. en Angleterre . 
s�ngulièrement enrich i et ultra-secret , depuis le 
dimanche 21 juil(et 1963 , où les experts de l'Armée 
Britannique ont effectué des recherches minutieu­
ses , dans un mystérieux cratère de Charlton . 

Toute la presse mondiale a publié dès cet te 
époque récente, le récit de cette enquête t roublante 

1 défi nitivement étouffée pa r le gouvernement an­
glais. 

Dans un champ appa rtenant au fermier Roy 
Blanchard, la récolte d'orge et de pommes de 
terre s'était volatilisée et une vache, qui se trou­
vait à 800 mètres du cratère avait perdu ses 
poils. 

Selon le journal « La Voix du Nord » du 2 1-7,  
que j'ai sous les yeux, les experts militaires 

1 « sont particulièrement intrigués par les qua­
« tre marques d'un mètre de long qui rayon­
« nent auto-ur du cratère. » 
« La masse métallique décelée par les instru­
« ments semble être enfouie à une assez gra n­
<< de profondeur . . .  Les instruments de détec­
« t ion sont formels . . .  » 
Le « Daily Mail » ajou te, sur la foi des cons-

1 tatations évidentes ettectué€1-S ci-dessus : 
« Un vaisseau cosmique d'une civilisation 
« étrangère a effectué une brève visite dans 
« le Dorset . 
« En douter c'est s'exposer à se faire t raiter 

« d'imbécile . . . 
« Même les hommes de science croient au phé­
« mène S .  Volan te, tou t en se le dissimu­
« lant . . .  » 
Le jo�Urnal « Fra nce-Soir » du mercredi 24 

juillet 1963 signale que dix jours d'enquête et de 
'! recherche n'ont pas encore permis de résoudre tc 
· mystère du cratère de Charlton. 

« Les traces que Roy B�anchard montre pour 
« étayer son explication sont effectivement 
« troublantes : un cratère de 2 m. 50 de dia­

« mètre, avec 4 antennes d'un mètre de 
« long . . . » 
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M I N U I T ( IV) 
Le n u mérc rl u �S JW/Lel  1 963 de « Fru nce­

Smr » pu blie w <Lécluru t wn rl ' u n h o m m e  de Scz ence 
du Cen t re cl ' e  ·sn i rte Wo01nera ( A u stralie) qui s 'est 
reTUlu u r  place , JI.! Rrm clall : 

« L 'e n g i n  q u i  n creu sé le crrztèrc 7>esa iL 600 
« to n nes . . .  » 
« Nt mél éor i le ,  m Murt te ns,  u ffir me u n aul t  t 
« eX]Je rt cie l '  Anné • ! V ne bombe eZe la der­
« n ière gu erre u J>H twre explosion . . . » 
« Ma is le jou r naL a ]o ut e a vec obJect i vi t é  : 
« . . . U n e  bombe explosrmt dans u n  petit vil­
« la ue . cel(l rlevrw t s ' e n t e n dre e t  n e  ]Jrod u irait 
« pas ces 4 u ntennes visibles sur 1 mètre (l U­
« tc u r  du cm t ère. cie m ê m e  q u e  la chute cl ' u n  
« météorite.  . » 
J 'ai sous les yeux le J ou rnaL « Fra nce-SOir » 

du vendredi 26 j u illet 1963.  qui publie sous le t i­
tre : « Les Députés a nulms veul.enl savoir si Ze 
crutère (l été creusé ]XL7' un objet vola n t  » .  Lu nou­
':J3lle que 2 nou ve(lux crat ères analogues ont él · 
rlécou ver ts à 30 km. au S ua de Dombar. 

« Ces cratères ont près de 5 mètres de di(!­
« mètre �t environ 2 mètres de profondeur De 
« chacu n d'eux parten t 12 sillons en étoile 
« A une diza ine cle mèt res des cratères, il y u 
« u ne série de trous carré (30 cm . de lurgc­
« et 60 cm . . de pro[oncleur) .  » 
« . . . Premier ré: u l t u l  des recherches : des Lm­
« ces de C(l rbone en, t allisé qui so n t  exa minée.<: 
« en laborato1 re . . . » 
Le .·um,ed� 27 ,  u n com m u n iqué laconique e n  

;J ronenrmce rie Lonâ res e�t publiP p u r  F .  s. : 
« . . . L 'enqu é t e  rie L ' Cl rmée a détermm · q u ' u  
« s'a gissm t rle L a  chute d ' u n  ]Je t t t  météore . . .  >l 
« Cependant le .-uspens a gagné les Pays­
« Bas : Un myst érie u x  trou carré a été décmL­
« vert dan u n e  ile de la Mer du Nord . » 
IL apJ>a rait q u e  œtte conclu sion a ppelle rlirec­

tement le comm9 ntrlire su ivant sou s la forme 
d 'u ne quest ion ])récise : 

- Q u ' est rleve n u c  l 'r> n q uëte sv r les deu x  cratè­
res rlP D0m bn r ? 

Le Journal « L11 Mon t agne l> du 28 ju illet 1963 
présen te u ne photo ries tra va ux de recherche au­
tou r du cra t èt·e de Cha rl l on et souligne en légende , 
une non-moins laco n ique observation : « Q u i  ou 
quo'! a creusé ces fn meux en tonnoirs ? » 

« Les autorités milit a ires firen t  creuser ce 
« grol:i trou pour découvrir un fragment pe­
« san t  1 /2 livre qu'ils envoyèrent au Brit ish « Muséu m et pu blièrent u n  c017tmuniqué légè­« rement ironiq ue ft l 'a dresse du sava nt a u s­
« t ralien . 

« Mais . . . le Bnst ish-."fuséum fit savozr, q u '1l « s'agtssai t d 'une pyrite.  substance minérale 
« fréquemment rencontrée dans le sol rlu « Comté de Dorset ! » 
Une rema rque logiqu e s'impose : 

Ou bien les a u tontés bntn nniq ues ont a ppliq u é  
u n  black-out total e n  ra ison du secret militaire 
tmp da ngereux à dévoiler a u  public . 
Ou alors, les experts officiels n'ont rien pu t rou ­
ver sur les l zeux ct ne peu vent que se lit rer a u x  
conjectures l e  ]Jlus rmodm es , ctjm d'at tén uer 
1-J témoirmufte de leu r t m puissance. 

I mposst ble rle sort ir de cette alternat ive où 
n ous co n stuto11 de t races é v idente du passag 
d ' u n ob_iet non ident ifie' su r lequel la presse n'(l 
plu s  rie n publ ié depuis lors , conformément a u x  

cl:rect ives t acites é mn na n t  des au torités. 
Ceci me rappelle u n e  boutacle v i n cl:cat z n  

d '  Einstem . q u t  s'O J>pl i:; u ' r : u  comJ>Ortement intel­
l.ectuel (les homme cle science : 

« Ce qu 'tls  ont a ppris (l Vant 18 a ns ,  z l.  l 
« croie n t  issu rie L ' Exp ·rience . 

« Tou t ce qu t leur v ient ( L UX oreilles ]Jl u . 
« tard , i ls .!..;; l tr>nnen t TJOur théorie et sp · c u ­
« lat ion . » 
Cet état d ' espri t peut-il bénéfiCier de circon -

tances atténuantes lorsqu'il s'agit des ma mtesta­
tions des Extraterrest res au tant que des derniers 
développements de l 'Ast ronomie, da n s  le sens lar­
ge cl'un exa men général de l 'Univers ? 

Un prochain cha p i t re cles « Méùtt u t wns ae M i­
nutt » présen t era une on plu sieu rs réponses à cet t e  
importante q u estion . 



C(;ezte intér;raL d'une matJ-ni!ique c6n!érence 

LA DANSE AVEC LE 
par Günter 5 C H W A B 

Docte u r  hono r is  ca usa de  l ' U n ivers i té d e  Vie n n e  
Mesdames, Mesdemoisel les, Messieurs, 

Mes chers Amis 1 
Comme vient de vous le dire mon ami  Jean Choi­

sel ,  j 'a i  vécu 3 ans dans votre beau pays. Mais i l  
y a p lus d e  3 0  ans 1 Aussi,  s i  je  n'a i  pas cessé d'ai­
mer beaucoup la France et les Français, j 'a i  quelque 
peu oublié votre langue, faute de l 'avoir  parlée de­
puis  tant  d'années.  C'est pourquoi je vous demande 
de bien vouloir  me permettre de l i re le texte de 
mon a l locution et de m'excuser de l ' i mperfection 
éventuelle de m a  prononciation . 

Un certain nombre d'entre vous ont sans dou te 
déj à lu mon l ivre ; i ls  savent a ins i  de quoi i l  parle, 
si non ils ne seraient pas venus  assister à cette m a­
nifestation. C'est pourq-uoi,  le temps nous étant me­
suré, je ne vous apportera•  pas d'autres chiffres, 
je  ne vous donnerai pas d'autres preuves du mal  
que nous faisons subir  à l a  Nature et des mult iples 
erreurs que notre civi l i sat ion nous entraîne à com· 
mett re contre l 'Hom me et contre la  Vie. 

I l  est d'a i l leurs d'autant moins nécessai re d'ap· 
porter des preuves nouvelles que de plus en plus, 
l a  Presse, la Radio, le Cinéma et l a  Télévision les 
dénoncent eux-mêmes fréquemment .  Si bien qu'au­
jourd'hu i ,  chacun peut - s'i l  le veut  - se faire 
u ne idée préc ise de la gravité croissante de la s i tua­
t ion dans laquel le nous nous sommes nous-mêmes 
placés. 

Un des symptômes, parmi les plus  al armants 
que nous pouvons constater de nos jours, réside 
dans la perte progressive - et dont nous som mes 
bien peu conscients - de nos sa ines facu ltés de 
j ugement. C'est ainsi qu'aujourd'hui et dans pres­
que tous les domaines, on combat l 'apparit ion des 
symptômes sans chercher à reconnaître leurs causes 
in i t ia les. 

Par. exemple, on lutte avec des poisons très dan­
gereux contre des parasites de toute sorte, sans son­
ger à renforcer le terra in  qu'attaquent ces para­
sites. On combat la dou leur sans rechercher les 
causes profondes de la maladie qui l a  provoque.  
On l utte contre les  i nondations a u  l ieu d'empêcher 
l'abattage des forêts.  Au l ieu de rendre partout au 
terrain  sa santé originel le, l u ttant  a i nsi victorieuse­
ment contre la calamité des mauvaises herbes, con­
tre la calamité des i nsectes, contre les calamités mi ­
crobiennes, contre les  ca lamités a l imentaires, on 
cont inue de l utter contre des symptômes visibles 
d'un état de morbidité de plus en plus général isé .  

Où cette façon d'ag i r  nous mènera-t-el le f ina le­
ment, mes Amis ? 

Si la Nature est p lus  forte que l 'Homme et si 
elle rejette sans pitié de son sein tout être qui re­
fuse d'obéir à ses lois parce qu' i l  s'est rendu inca­
pable de les reconnaître dans leur éternel1e et i m­
muable majesté, a lors, où a l lons-nous ? 

Si nous continuons de nous rendre coupable de 
la sorte, il nous faudra un jour  fatalement pijiyer 
de notre vie les erreurs accumulées. Il se peut que 
cette échéance ne vienne que plus t ard. Mais parce 
que sa vie est brève, l 'Homme ne remarque pas sur  
quel le voie i l  s'est engagé. 

Ainsi t ient-i l de nos jours pou r  un progrès des 
symptômes caractérisés de décadence, parce que 
son éloignement constant de l a  Nature l 'empêche 
de considérer d'une vue c la ire et objective l 'orien­
tation générale de notre évolut ion actue l le et son 
aboutissement final .  

Mais i l  est  évident,  n'est-ce pas,  que ceux q u i  ac­
ceptent de regarder objectivement la s ituat ion pré­
sente sont relat ivement rares ! Et p lus  rares encore 
sont ceux qui  aperçoivent le gouffre auquel nous 
aboutirons fatalement si nous ne modifions pas ra­
pidement nos comportements .  

A ce propos, j e  voudrais  vou�  raconter u ne anec­
dote qui m'est arrivée personnellement et qu i  me 
permettra de fai re toucher du  doigt l' ignorance q u i  
règne actuel leme-nt  en c e  domaine : 

Il y a quelque temps déj à ,  j 'a i  été i nvité -
presque convoqué ! - par la Di rect ion d'une i m­
portante industrie chimique de mon pays en vue 
d'un entretien . On y avait lu mon l ivre « La Da nse 

Voici le texte in tégral de la très belle et imp o r t u n Le conférence . rlun n(e 1 1  Parzs Le 21  cx:t o!.>r 
1963 par Monsieu r GUNTHER SCHWAB, Doct eur honoris C(l usa de l ' U n i v e r s ! t é  de V ienne . Ce t t e  
conférence, qui fut tort remarquée , a entraîné des p rises âe positions t rès fu vorales de l a pa r t  d ' officiels 
comme Monsieur M ERV EILLEUX-DUV IGNAU X ,  Direct eu r général ries E(I UX et Forêts, Monsi e u r  le 

--- -.1'-wtesseur LACHAU X ,  spécialiste de la poLlution a t m osph ériqu e .  et le Pro fesseu r Loui -Clmule V 1 N­

FENT, créa teur de la bi�électronique, etc . . . 

ave� le Diable » et, bien entendu,  ce que j ' a i  écri t  
ne lru r  avait p a s  spécialement f a i t  plaisi r .  Visible­
men1t on s 'apprêta i t  à me faire subir  u ne épreu ve 
et,  sû rement,  à me condamner.  

J� m'approchais  donc avec u ne modest ie ca lcu­
lée .t l 'on me prése,ta tout u n  groupe de Messieurs 
graV,es et i mportants : Professeur U n  Tel ,  Docteur 
Un 1re1, Professeu r  X, Docteur ès-Sciences ; Mon­
sieur l ' I ngénieur en �hef de telle grande entreprise, 
etc . . � 

J 'avais l ' impression d'être le Pet i t  Poucet de l a  
fable. Aussi je déclarais à tous  ces visages sévères 
qui ljsembla ient tous ! me condamner : « Messie u rs 
je sus t rès honoré d 'avoi r été convoqué en votre 
présfmce, mais je ne puis  me défendre d'une cer· 
taihe i mpression : �omme si vous vous apprêt iel 
à tijrl r une bombe atomique pour t uer un pet i t  m o i ­
nea ! » 

« \car, voyez-vousJ j e  ne suis  qu 'un  homme tout 
sim�.

le. Je ne suis pas u n  savant,  moi ! Or, ce q u ' i l  
y a 

.f
ar:ts mon l ivre, je  ne l 'a i  pas i nventé. Oh ! non 

Peut\-être avez-vous remarqué qu'à la fin de mon l i· 
vr�, 1 dans l 'édit ion �rigin a le, i l  y a u ne .abondante 
bibl �ographie qui contient envi ron 300 t i t res d'ou· 
vrages. Or, un grand nombre de ces ouvrages ont 
été rcrits nar des savants de renommée mondia le, 
des Professeurs d'Université, des Prix Nobel , etc . . 
Ce 'est donc pas moi qu i  suis  f a u t i f  de ce d o n t  
vou� vous apprêtez v i s i blement à m 'a c c u ser,  c '�st 
e.�lt j i C'�st  eux qu i  1ont fourni . l a  m�t ière de mon 
l lvr� ; c est eux qui  ont tout anvente - et appa· 
remr,ent prouvé - » Moi, j e  n'ai  fa it  que les reco­
pier j ! » 

<< jCe n 'est pas moi qu i  ai fa it  toute cet te sa l ade ! 
Je n'ai  fait  que l 'épicer, la pimenter et la présen· 
ter afi n que les gens l a  mangent . Et  en supposant ,  
Mes�ieurs, que vous parven iez à me convaincre to· 
ta lerhent de l 'erreur de mes concept ions, à me prou· 
ver que mon l ivre est sans fondements vous n 'au ·  
riez ;1encore obtenu aucun résultat  concret . Car per· 
sonlel lement,  je  ne représente r ien,  je  n'a i  aucune 
a uto ité ! » 

<< Mais ce sont ces 300 savants qui  ont écrit les 
ouv �jilges mentionnés à la bibl iographie de mon l i ·  
vre  à q u i  vous devez l aver le cerve a u_. c 'est  e u x  q ue 
vou� devez convaincre 1 Et si vous y parvenez , s' i l s  
abj�rent leurs œuvres, a lors je  vous  t i re mon cha· 
pea� et, dans ce cas, je cont inuerai volont iers à 
danser avec le Diable ! . . .  >> 

A� cours de la conversation aui  suiv it ,  un de ces 
Mes�ieurs me dit  : << Voyez-vous, mei n l ieber Herr 
SchV,.ab, vous non plus vous ne parviendrez pas à 
arrêter le Progrès.  D'autres, bien p lus  puissants que 
vous� ont déj à essayé et i l s n'y sont pas arrivés ! » 
A lor� j ' a i répondu : 

<< U n  instant,  Monsieur ! Comp renons-no u s  b i e n  ! 
I l  es� hors de doute que les œuvres de l 'Homme d u  
xxe 1 siècle représentent un progrès extraordi na ire 
par 'rapport à l 'évol ution des siècles précédents 
Mai�; je  parle surtout de ce progrès auq u e l nous 
étio�s déj à arr ivés i l  y a 30 ou 50 ans. En t re t e m p s ,  
ce progrès a encore ava ncé, c her Monsieu r .  V o u s  
d i te� vous-même qu'on ne peut pas  l 'a rrêter ! O r ,  
depÛis lors ,  on a 'découvert q u ' i l  e n t raîne de t rès 
désa�réables conséquences pou r les contrées où vos 
i ndurtries se sont  i mplantées, pour l a  santé publ i ·  
que -pour l a  médecine, etc  . . .  » 

« Ce qu i  sign ifie que le Progrès réel e s t  p a s sé par  
dessus vos têtes, Messieurs, seu lement, vous n e  vou s 
en êtes pas encore aperçu 1 Et si :e me su is d éc i dé 
à écrire mon l ivre afin de fai re reconn aî t re l a  né·  
ces s i t é  de respecter l a  Vie et les normes biolog i ·  
ques, ce  n'est pas  parce que j e  suis  u n  ennemi  d u  
Progrès. Bien a u  contra ire, je s u i s  u n a m i  et  u n  
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p ro t ec t e u r  du Progrès . En vér i t é  m o n  l ivre i nd i q ue 
l a  v o i e  d a n s  l aq u e l l e  rés ide le v r a i  Progrè s .  A u t re­
m e n t  d i t ,  ce l iv re, c 'e s t  l u i  le Progrès t Ce que vo u s  
a ppelez l e  Progrès co n d u i t  à l a  m o r t .  T a n d i s  q u e  
l e  Progrès rée l ,  l u i ,  n e  peu t  co n d u i re q u 'à l a  Vie ! » 

U n  exem p l e  : I l  y a q ue i q u e  t e m p s ,  u n  f a b r i c a n t  
d ' a l i me n t s  p o u r  e n f a n t s  m ' éc r i v i t  : « J ' a i  entendu 
d i re q u e  v o u s  a vez déc l a ré p u b l i q ue m e n t  q u e  96 % 
des a l i me n t s  i n fa n t i les  s o n t  noc i f s .  Je vous rends a t ­
ten t i f  a u  f a i t  q u e  s i  v o u s  co n t i n uez à p roférer d e  
te l les  c hoses,  l ' i n d u s t r i e  d e s  a l i me n t s  pou r  e n f a n t s  
v o u s  a t t aq u e r a  à son t o u r  » .  

A l o r s  j e  répo n d i s  à ce f a b r i q u a n t  : « C her M o n ­
s i e u r ,  s i  v o u s  ne m ' a viez p a s  éc r i t ,  vous a u r iez �u 
encore u ne c h a nce d ' ê t re r a ngé p a r m i  l es 4 % d ' i n · 
d u s t r i e l s  q u i  f a br i q ue n t  des a l i me n ts q u i  ne s o n t  
p a s  de q u a l i té m é d i o c r e .  Cepe n d a n t ,  j e  vous c o m ­
prends t rès b i e n  : vous voulez  vo u s  p rotéger ,  v o u s  
et  vos f a b r ic a t i o n s ,  c o n t re des op i n i o n s  préco n ç ues,  
c o n t re des préj ugés popu l a i res nés d ' aff i r m a t i o n s  
f a l l a c ie u se m e n t  s c i en t i fi q ues,  c 'est-à-d i re n ées  d ' af­
fi r m a t i o n s  qui ne sont pas s c i e n t i f i q u ement  fon dées 
ct  q u i  v o u s  n u i se n t  de ce f a i t » .  

« O r ,  m o i ,  a i n s i q u e  d e  n o m b reu ses a u t res per· 
son nes q u i  pense n t  c o m me m o i ,  nous vou l o n s  p ro­
t éger l ' H o m me co n t re des p rod u i t s  q u i ,  e n  n u i sa n t  
à sa  s a n té,  portent  a t t e i n t e  à s a  v i e .  Vo u s  et m o i  
n o u s  a v o n s  d o n c  d e s  i n t e n t i o n s  b i e n  déf i n i es d a n s  
l e  même dom a i ne » . 

« C 'est p o u r q u o i  j e  v o u s  f a i s  l a  proposi t i o n  s u i ­
v a n te : c r éo n s  u ne c o m m i ss i o n  d ' ét u des pou r l ' a ·  
l i me n t a t i o n  et  i n v i to n s  à p a rt i c i per a u x  séan ces d e  
t ra v a i l  d e s  p a ren t s  q u i  veu l e n t  pro téger leu rs e n ­
f a n t s ,  b i e n  e n t en d u ,  d e s  médec i n s ,  d e s  s a v a n t s ,  d e s  
é d u c a t e u r s ,  d e s  j u r i s tes,  d e s  ecc lés i a s t i q ues même, 
s i  vous vou l ez ,  des représen t a n t s  des a u tor i tés l ég a ­
les  c t  des représe n t a n t s  d e s  t r a v a i l l e u r s  des i n d u s­
t r ies a l i me n t a i res q u i  ser o n t  t o u c h és p a r  les déc i ­
s i o n s  p r i ses » .  

« N o u s  n o u s  réu n i r o n s  p <1 i s i b l e m e n t ,  c a r  n o u s  
r. 'a v o n s  a u c u ne r a i son de n o u s  f a i re l a  g uerre e t  
n o u s  c he r c herons t o u s  e n sem b le u ne sol u t i o n  a u x  
p r o b lè mes e n  s u spen s .  Ce q u i  e s t  t rès exactement l e  
b u t  même q u e  se p ropose l ' a ssoc i a t i o n  q u e  j 'a i  c réée 
en A l l e m a g n e  et en A u t r i che,  assoc i a t i o n  q u i  se 
n o m me « Coa l i t i o n  m o n d i a l e p o u r  la S a u vega rde 
de la V i e >> . 

Eh b i e n ,  a u j o u r d ' h u i ,  cet i n d u s t r ie l  s 'est assoc i é  à 
n o u s ,  Mesda mes et Mes s i e u r s ,  i l  t r a va i l le avec n o u s  ! 
V ·) U S  le voyez, mes A m i s , l a  V o l o n t é  de ser v i r  l a  
V i e  d o i t  êt re u ne i dée-force p rovoq u a n t  l ' u n i o n  des 
êt res h u m a i n s ,  ren d a n t  possi b les  les écha nges e n ­
t re e u x .  S i  l e  serv i c e  de l a  Vie n 'est  p a s  cette i d ée­
force q u i  permet l ' u n i o n  et l 'e n t e n t e  de t o u s  les 
hom mes l u c i des et  de b o n n e  v o l o n té,  il est  p référa­
ble que l 'on n 'en p a r l e  p a s  et  q u 'e l l e  n 'exerce a u c u ­
ne i n f l ue n c e .  

C a r  i l  ex i ste déj à b i e n  assez de m o u veme n t s  
et de gro u pe m e n t s  d i vers q u i  se font  l a  g uerre,  s e  
j a l o u s e n t ,  se mép r i se n t  et se c a l o m n ient  réc i p ro­
q ue m e n t  ! Po i n t  n 'est  besoi n d ' e n  c réer u n de p l u s  
d a n s  u n  m o n de déj à b i e n  a s sez déc h i ré co m me ça ! 

Pou r  serv i r  la v i e ,  n o u s  ne devon s  s u rt o u t  p a s  
n o u s  p e r d r e  d a n s  d e s  u t op i es .  I l  n o u s  f a u t  é v i t e r  
les spéc u l a t io n s  a bs t r a i tes o u i  g l i s sent progress ive­
m e n t  a u  sect a r i s m e .  Nous devo ns a u  cont r a i re être 
so l i de m e n t  c a m pés s u r  le ter r a i n  des réa l i tés c o n ­
c rètes e t  ten i r  c o m p t e  des con j o n c t u res,  te l les 
Ct u 'el les se prése n te n t  à n o u s  a c t ue l l e m e n t . Si n o u s  
n ' a q i s s o n s  p a s  a i n s i ,  n o t re a c t i o n  ne c o n d u i r a  à a u ­
c u n  rés u l t a t . 

c 'est  p o u r q u o i , d a n s  ce c o m b a t  q u ' i l f a u t  mener 
pour la sa uvega rde de l ' H o m m e  et de t ou tes les v a .  

( Su i te p age 10 ) .  
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pa r le Docteur  Ph.  R USSO, Docteur  ès-Sc ien ces et en  Médec i ne  sui te  e l  fin 

Bien loin de t endre à une dispa rition, nous t en­
dons à une croissante adaptat ion de notre sensi­
bilité humaine aux rapports entre les éléments de 
l' Univers et ainsi, c:hac:un de nous est en même 

temps tous les uutres. et il est vrai à la lettr� 
que pas l e  moindre geste du moindre as$em blage 
d'éléments de l 'Univers réel ne saurait être perdu. 

Voici la fin de l'é tude de n o t re dis t ingué collabora teu r, le /)od e u r  
RUSSO. Nul doute q u e  celle-ci soit u n  sujet d e  profon des réflexions, de di3cus­
.;;ions pour nos lecteurs, et que de cela jaillisse la lun1 ière . 

Rappelons que précédemment le Doct eur RUSSO a rédigé pour nos lec­
l r> l lrs « Q uelques recherches sur le m o n d P. de la pensép » e l  « Réflexions sur la 
valeur de l'Astrologie � .  

Si chacun de nous considère son aspect actuel ou t elle réplique,  ce q u e  ne l u i  permet pas l e  v is ible n ' e n  é t a n t  q u e  le vê tement qui rend per­
cept ible ce Réel dans le Temps et l ' E space . 

comme simple modalité f ugace de groupement ___ - ���oulement d� .
l a  pièce sur la scène . 

M ais bien plus, même dans le t emporo-spatial, 
nous n e  disparaissons nullement parce que se d is­
socient les éléments ph ysico-chimiques qui cons­
t i tuent notre organisme.  En effet c e  q u e  nous 
1 sommes • effect ivement ,  c'est avant t o ut c ce 
q u e  nous f aisons • et ce que nous f aisons dépend 
t ou jours de ce qu e nous sentons,  e t  enfin c e  que 
nous sentons d épend souvent de ce que les autres 
sentent de nous. 1 Le nez de Cléopâ tre, s'il a vait 
été plus l ong • ,  a dit Pascal, 1 l a  f ace du M onde 
eut été changée • .  E n  somme tout c e  q u e  nous 
faisons nous f ait nous-même . comme l e  dit  de son 
côté J.-P. Sartre : c Faire et e n  f aisant sn f aire , . 

des conditions physico-chimiqu·es e t  psychique'> 
réelles apparaissant sous les aspec t s  où nous le:; 
montrent 

'
nos sensations e t  sent iment s, il ne don­

nera pas à sa c personne 1 ,  au mode d e  groupe­
ment qui la c onstitue, plus d ' i m portance qu'à t ou t  
autre, d'où suppression de l 'égoïsme.  Il  ne � ·� 
j ugera pas supérieur à un au t re puisq u ' i l  est  f ait 
des mêmes éléments,  d'.où s u ppression de l ' orgu eii. .  
Il n e  se jugera pas doté de plus de droits q u 'au­
t ru i  e n  quoi que ce soit ou su r q u i  q u e  c e  soit , 
d'où disparition d� la j alousie. Il s ' efforcera de 
faire travailler l ' asse m bl age q u i  le const i t u e ,  }g  
plu s  possible,  pour améliorer l e s  conditions d ' évo­
lution de la Vie vers l a  vue claire de l ' Univ ers 
par fusion de tout l 'apparent ( s e nsoriel } dans ' e  
réel ( psychique ) ,  d'où s u pp ression d e  l a  paresse.  
Et  ainsi d e  suite pourrions-nous voir dans tou;; 
les sect eurs de l ' activité u n  pa rallélisme e n t re l a  
disparition de l 'angoisse de l a  M or t  et l a  réal i­
sation des conseils de sagesse des ph ilosophies �t 
des religions diverses et cette tendance en l' 1 ab­
sorption en Dieu 1 que c herchaient aussi bien des 
Sages comme Platon que des M y s t iques com m -:J 
S aint Jean de la Croix. 

Au fond, pou r perd re l ' angoisse de l a  M o rt , ï 
s uffit de savoir regcnder le mond e  en f ace, on voi.t  
alors que le Monde apparent n'est  q u e  rel a t ivit � .  
et  q u e  p a r  conséquent i l  f aut q u ' u n  M onde réel 
le sous-tende où il n ' y  a n i  Etendue ni Durée. 

donc pas de c:ommenc:ement ni d e  fin réels et qu e , 
par suite, la notion que la M o rt est une fin est  
paralogique. 

Dans une pièce de t héâtre deux élém ents bien 
différents se manifestent. D'une part il y a les 
�dées, les sentiment s,  les é t ats d'âme,  les com por­
tements et  les faits qui constituent la pièce elle ­
même, et dont la présent ation, révolu:tion , les rap­
ports et les incidences sont p récisément ce que 
l ' auteur a voulu étudier e_t faire connaî t re .  D ' autr� 
part il y a la représentation scéniq u e ,  avec les 
act eurs, leurs jeux de physionomie, leur diction, 
leurs gestes, les costumes, les décors, la m ise �n 
scène, l a  figuration, le t héât re lui-même. Le texte 
de la pièce se suff i t  parfaitement à lui-même et 
le lecteur sera tout . aussi bien renseigné q u e  l e  
sera l e  spectateur sur c e q u ' a  v o u l u  dire le dra­
maturge. Il le sera mieux, car il p ou rra interrom­
pre sa lecture pour réfléchir au sens exact de telle 
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Le t exte de la pièce e s t  ainsi le Réel de c e t t e  

pièca ; i l  e s t  c e  qui l a  constit u e  effectivement.  

alors que sa représentation sur l e  t héâtre n 'en e s t  

qu 'une interpréta t ion accessible à la vue,  l ' ouïe.  

!?tc. .  dès spectateurs. Une pièce antique.  telle 

q u ' l phi génie en Aulide ou Œdipe roi ,  n ' a  pas 

changé depu is 2500 ans que les écrivirent E u ri­

pide ou S ophocle.  Elle rep résente la continuité,  le 

non c hangement, la ' Vie semblable à elle-même 

tout  au long du Temps appcuent. alors q u e  l e > 

innombrables représentations qui ont été données 

de ces pièces,  leurs adaptations à des théât res 

successifs.  en des langues diverses et chez des 

nations m u l t iples , sont  autant de p assagères t ra­

ductions pou r  les yeux et les o reilles d ' hommes 

successif s .  par des ac t e u rs successifs.  e n  des vil · 

l e s  successives,  d'une pérenne tragédie d ' un au­

teur q u i  reste.  lui  t ou jours présent en réalité alors 

même que ses apparences physiques se sont éva­

nouies.  

La Vie ne peut mou rir, elle est un continuum hors 

Nombre, Temps e t  Espace. Nous avons l a  preuve ig 
c e  fait  q u a n d  n o u s  l a  voyons, m algré les morts 

's uccessives des apparences qui l a  recou vrent , per­

sister s ans jamais s ' ét e indre. C'est donc elle q u i  

e s t  la Réalit é q,ue revêtent nos appa rences c o rpo­

relles e t  il  suffit  pour guérir d e  l a  M ort q u e  nous 

comprenions q ue notre apparence corporelle n ' est 

qu 'une t raduction dans l e  Te mps et l ' E sp ace,  et 

parmi d'innombrables aut res traductions, de r.e 

que nous sommes réellement.  Alors nos personnes, 

nos apparences,  s e  réunissent s olidairement avec 

toutes ces au tres traductions. des m anifestations 

de l a  Vie.  Les acteurs d ' une pièce 1 sont 1 effec­

t ive ment leur personnage pendant l e  ! emps q u ' il s  

le jouen t ( et parfois même.  il en est  q u i  le de · 

meurent encore à la ville } .  De même jouons-nous 

pendant u n  temps notre rôle e t  1 sommes • -nous cha­
cun un cert ain personnage . E ns u ite nous rentrons 
en 1 ville 1 et l a  p ièce se poursuit avec d ' aut res 

ac teurs qui pourront reprendre le rôle que nous 
avons a bandonné. Notre m o rt ( notre p assage • en 
ville • }  n'a rien c hangé à l a  pièce ; seulement 
pou rra-t-il arriver que celui qui a p ris not re rôle 
le joue mieux o u  moins bien que nous m ais la 
pièc� ( l a  Vie ) demeure s ans c hangem ent . 

A insi notre vie perceptible n'est pas une Réa­
,lité m ais u n  rôle dans lequel nous t raduisons pour 

Il y a donc, d'une part,  la sensib; lité,  q u i  �st  la 
prise de conscience de ce qui nous entoure e t  d e  
noi r<? p rop re organ isme.  e t .  d ' a u t re par t ,  l ' orga­
nism e apparent l u i - m ê m e  et ses possibilités mo­
t rices.  

M ais,  d i ra-t-on,  l a  sens i bilité ne peut provoquer 
des actions q u e  s i  les liaisons entre elle et la 
mot ricité sont assu rées par l e  système nerveux �t 
notamment par l a  Mémoire qui disparaît quand 
l e  cerveau su bit certaines lésions.  

Ot·, même s ans M émoire, e t  privés de sensibi­
l i té, rien n e  p e u t  faire que nous ne c soyons , 
dans le Temps et dans l ' E s pace. ce que nous c f a i ­
s i o n s  • à une époq ue ant érieure qu elconque. 

En effet ,  rien ne peut  faire disparaître un gestt�,  
u n  acte q u i  o n t  été faits.  Le caillou jeté ne peut 
pas ne pas avoir été jeté.  et il suit  sa route sur 
la pente,  b rise un arbrisseau qui d ans s a  chute 
écrase u n  jeune oiseau . . .  Tou t act e poursuit ses 
conséquences de façon indéfiniment con tinuée qt  
ne peut j amais ê tre annulé. S i  donc nous , som­
mes ce q u e  nous f aisons , nous ne pouvons j am ais 
cesser d 'ê t re.  

A insi La M o r t  nous enlève les impressions im­
médiat es,  les impressions ac cu mulées de la M é­
moire,  mais elle ne peut pas nous enlever la Vie.  

Et  m ê m e  ces impressions accum ulées de la Mé­
moire,  elles non plus ne peuvent pas cesser 
d' avoir l e u rs conséquences puisque ce sont elles 
qui ont déclenché les actes.  Elles conservent tou­
tes leurs conséquences.  Elles ne disparaissent donc 
pas plus qu e les actes.  

A insi l a  M o r t  ne s au rait ê t re tenue pour une 
réalité,  q u e  ce soit dans le plan action ou d an;; 
l e  plan impressions et le moindre geste est é ter-

le p u blic, c 'est-à-dire pour tous les au tres vivan t s .  nel.  
l e  public, c'est dire pour tous les aut res v ivants,  
la pièce écrite par le Réel universel . Et  c e  qui im­
port e  pou r  chacun de nous c e  n 'est p as q* 
commence ou f inisse cette apparence qu'est not re 
rôle .  c' est de constat er q u e  nous sommes en fait , 
de manière extemporanée, dans le texte de la 
pièce, dans le r'el de l a  Vie. 

L a  Naissance, et l a  Mort ne sont que des chan­
gements dans les apparences revêtant une Réa­
lité située hors du Temps et de l 'Espace et qui 
est  à l a  f ois 

'
n ou s-mêmes , les autres,  l ' Univers 

réel ou Dieu comme on voudra l ' ap peler, tout le 
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L ' angoisse de la M o rt ne procède que d 'une 
insu ff isante analyse des condit ions réelles de la 
Vie. 

Docte u r  P H .  RU SSO 

LA VIE  ET SES SYMBOLES 
F RA N CO 6,76 F .  
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PREVISIONS ME.TE.OROLOGIQUE.S 
du 2 1  Mars au 26 Av ri 1 1 964 

par Paul BOUCHET 
21-24 MARS : Temps généralement couvert et un 

peu froid. Les températures seront plutôt infé­
rieures aux moyennes locales au Nord d 'une 
limite englobant l a  Vendée, le Limousin ,  le 
Massif Central, la Drôme, les Basses-Alpes. 
Brouillards matinaux parfois cilen3es sur les 
Côtes. 

· 

Beau temps au Sud. - Quelques gelées sont 
encore à prévoir en basse alti tude . 

25-28 MARS : Les températures diurnes marquent 
une légère hausse, mais le ciel  demeure géné­
ralement très n uageux avec éclaircies, plus 
nombreuse] dans l ' Ouest, de la Loire à l ' Espa­
gne, et sur une large bande de 100 km environ 
d€1 cette frontière à l ' Italie . 
Sur l 'ensemble de la France, vents de secteur 
N à N .-E. dominants. 
Beau temps sur les côtes médite rranéennes, 
avec écarts thermiques assez i mportants. Les 
températurru n octurne demeurent assez bas­
ses, en particulier sur 1e Massif Centra l ,  les 
Alpes et la Suisse. 
Les vents ci!' Ouest prédomineron t sur les rr­
gions Sud de l ' Atlantique à l 'Italie.  

29 AU 1er AVRIL : Temps maussade ; giboulées 
fréquentes avec précipitations plus abondantes 
à l ' Est de la Meuse et du Rhône, côtes proven­
çales incluses. 
L'Alsace en serait épargnt'e, mais il y fait 
froid., 
Dans le Sud-Ouest, de la Gironde au Rhône, 
le ciel demeure gris, mais san 3  pluies n o tables . 
Températures assez fraîches en toutes régions, 
de 1 à 2° a u-dessous des moyennes locales : 
soit de 7° environ au lieu àe 8 à 1 1 " .  

2 A U  5 AVRIL : Par· vents d ' Est prédominants 
assez forts, nouvelle baisse thermique avec 
risque de faibles gelées nocturnes, mais retour 
au beau temps sec . Par affrontement avec les 
vents atlantiques, ciel couvert a vec br0uillards 
sur le Cotentin et la Breta gne, jusq u ' à  l a  
Loire, avec température adoucie. 

6-11 AVRIL : Ciel couvert sur l ' ensemble du pays 

avec brouil lards sur les côtes de la Mer d u  

N o r d  à la Bre tagne . Températures e n  léger 
adouci�ement, sauf dans les régions Est des 
Ardennes aux Basses-A l pes . Pl uies rares ou 
faibles. Ciel var iable ; giboulé· s ct f a i b l 0s 

Pclaircies d'ans 1 Ouest et le Su.-1_-0uest dr la  
Bretagn ' a u  Golfe de Gascogne. tempér;-.turr� ·  
as: c·z froides à l ïn tér irur . - Vents v a r i a b l es 
d ' Est à S.-E . ,  fai bles. Bea u sur le M i d i  Mrdi­
terranéen. 

-· -lï-�-6- - A VRIL : Une perturba t i on N ord-A t l antiq tt-t' · 
gagne lentement de N .-0 . en S .-E. la majeure' 
partie de la France, atteignant successivemem 
l ' Alsace, l a  Suisse et le Littoral Méd i ter ru­

nP.en. Les pluies sont fréquentes, acco mpagn(�cs 

d ' u n  sensi ble réchauffeme nt ; ellf'·S para i .::sen t 
df'voir intéresser pa rtic ul ièrement lr·s A l pes. J e  
Massif Central e t  les Pyrénées. 

1 7-21 AVRIL : A 1' exception d ' une zone assez large 
' s 'étendant du Sud d'eS Alpes aux Pyrénées Cen­

trales qui jouira d ' u n  ciel nuageux mais l a r­
gement ensoleillé, le temps sera généralement 
couvert, faiblemen t pluvieux,  de l a  Bretagne · !1 à la Lorraine. · Brumeux au Sud . Les te mpéra­
tures marquent une nouvelle hausse . - Vents 1 1  dominants de secteur S .-O . faibles à modérés . 
Je ne prévois de pluie-s i mportantes que du 1 9  
au 22. 

2� 23 : Persistance d ' u n  temp3 dou x ,  plus fréquem-1 1 ment ensoleillé . 
11 E!l résumé, il est à craindre un déficit ci'ê plu­

viosité , avec ttne cote de moins de 50 m m .  au 
lie-u de 55 pré:Vus pour avril  1 964 . 
Thermie : prqbablement inférieure de 1 "  à ma 

1 prévision de 10° , déjà au-dessous de la 
1 moyenne. 
Ces Prévisions son t données par le BULLET IN 

MtNSUEL DE PREVISIONS METEOROLOGIQUES 
POLITIQUES, EOONOMIQUES de Paul BOUCHET 
pr�s de trOis mois1 d'avance . Pour un abonnemen t �uel , y compris1 l ' étude complète �e l'année pa 
rue en novembre 1961 25 F. S ' adresser à l ' a u­
te\lr 40, r ue du Colonel Fabien à Drancy (Seine J .  
CC P  Paris 2707-75. 
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c1Lt au jou rd'hui  que je veux profiter de l a  vie.  Dans 
t q, 20 ou 30 ans,  j e  n'y serai  p lus  ! Ça m'est bien 
ég�l que vienne a lors le Dél uge ! » 

leurs humai nes, nous ne devons pas hésiter à emplo­
yer tous les moyens honnêtes pour évei l ler l 'atten· 
t ion des responsables dans tous les domai nes : les 
responsables des secteurs publ ics, pol i t iques. éco­
nomiques, confessionnels, médicaux, etc ... Voi l à  ce 
que nous devons faire, mes Amis, j usqu ' à  ce que 
nous soyons entendu s  ! 

En effet les premières et les p lus  i mportantes 
condit ions  de toute vie économ ique florissante se 
défin issent en deux points essentiels : E l les rési­
dent : 1 ° )  Dans un ensemble organique sain,  u ne 
terre demeurée vivante, protégée contre tous les 
poisons et tous les abus.  C'est-à-d ire que le fonde­
ment même de toute économie réside dans la santé 
du pays, cel ui-ci étant la source des matières pre­
mières qui  sont la richesse de la nat ion . 

2' ) El les résident également dans l 'Homme q u i  
met c e  pays en valeur, cet homme qu i  doit demeurer 
v_lgoureux, act if, sain ,  afi n d'être tout à la  fois le 
producteur et le consommateur des r ichesses pro­
duites. 

Or, il est évident que si j 'explique ceci de cette 
façon à un responsable de l 'économie, il ne me con­
tredi ra pas. Il l u i  faudra bien me donner raison .  Et 
puisque nous expl iquons ce qu' i l  est nécessa ire de 
savoir pour défendre la santé de la terre et d u  
peuple, pour la  sauvegarde d e  la  V i e  ; pu isque nous 
faisons reconnaître les lois nat u rel les dans leur éter­
nel le immuabi l ité, nous t ravai l lons donc de ce fa it  à 
protéger les fondements mêmes de toute richesse 
économique véritable. 

Voi là  pourquoi i l  nous faut convai ncre les res­
ponsables de l 'économie, et c'est aussi pourquoi i l s  
devraient trava i l ler avec nous.  

Bien sOr, i l  ne fait pas de doute qu' i l  existe aussi  
des gens haut placés qui  pensent « Quel bavard ce­
lu i- là ! Moi , je vis au jourd'hu i  1 Par conséquent 

1 [�ertes, il existe des gens qui pensent de cette fa. 
çor. Mais i l s  se gardent bien de formuler tout haut  
tuurs pensées . Ainsi donnent-i l s  la  preuve que l 'au­
tré  façon de penser, cel le  de tous les  honnêtes gens 
qui font montre de sens moral parce qu' i l s  ont une 
cdhscience a insi  donnent-i l s  l a  preuve que la façon 
d�j penser des gens consciencieux a conservé la pré­
p�ndérance, qu'el le domine encore le monde d'au-
j o,v rd'hu i .  � !\C 'est pou rquoi il nous faut éviter de rendre cou­
pa1 !es ceux qu i  cbnsacrent leur vie à l 'économie, 
à1 l i a  technique, à la  chimie e t  au  progrès en gé­
n rai . Car  tous ces concepts se situent au-delà du 
B" n et du Mal .  La Chimie, la  Technique, la  Physi­
q e, le Progrès nf sont oas mauvais en eux-mê­
m s. Tout dépend :de l 'usage que l 'Homme en fai t ! 
1 1: 1 i mporte seu lemént de savoir  si nous les u t i l ise­
r� s pour la vie� ' au l ieu de cont inuer à les em­
pl,yer contre la  vie, com me nous le fa isons actuel­
lement .  rParmi les techniciens et les ch imistes, i l  y a cer­
ta  nement des dizai nes de mi l l iers de Qens honnê­
te qui accompl issent consciencieuseme-�t leurs tâ­
ch s quotidiennes et qui ne sont sûrement pas op­
pdsés à l 'action que nous menons pour la défense 
del la  Vie. Mais qu� devra ient-i l s  fai re ? I l s sont u n  
ro�age dans l'entreprise q u i  les occupe. I ls font leur 
m�tier comme i ls  l 'ont appris et,  s'i l s  refusent d'o­
b�r , I ls  sont jetés dehors et perdent leu r travai l .  
P�u rtant  i l s  ne font que se nou rrir ,  eux e t  leu r fa­
m ; l le 1 

1Pensez-vous qu' i l  n 'en est poi nt  parmi eux  q u i  
sej soient j a mais dit  : « Mais malheure u x  ! Q u 'est-ce 
q 1 e tu fais ? Est-ce j u ste de travai l ler a insi ? Com-

i 
1 0  
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P ET I T ES A N N O N C ES (g ratu i tes) 
V E N D S  l u n e t te  a s t ro n o m i q u e  « Sec rét a n  » ,  1 1 0 m m s  
c ' ·1 e rc h e u r 6 oc u i u i re s  c é l e s t e s ,  1 o r t hosco p i q u e ,  2 3 0  
g ro s s : s se m e n t  1 t e r re :.. • r· e ,  rn a n i ve l l e  h a u t e u r .  ê t  
rnob i l e ,  m i se a L. po i n t  ;J a r  v i s  c ré rn a i l l e r e .  P r i x  3 
fo i s  moi n s  c l l �· r·t� q u ' u r 1e neu ve . E c r i re à N1 . E .  B R E ­
TO N ,  Les C l a v€:t  e s ,  ;J o - M<Jzangé ( Lo 1 r -e t -C he r ) 

G ROUPE Dë J E U N E S ,  c h e r c h e  co r responcl a n t s  ét ù r H  
i n t é r·esses pa r l a  q ue s t 1 o n  des tA . O . C . .  � �  p a r  1 C  
p ro b l è m e s  sc i en t i f i quc:s s ·  co c : res se'" à i o  rev u e  (' v 
t ra n s me t t rJ . 

O u e l  h o r l o g e r  a c c e pt e ra it 
d e  m o n te r  u n e  a ig.u i l le 

a i m a n té e  s u r  c a r d a n  l é g è re 
à 4 ru b i s  ? C e c i  a f i n  de réso u d re 

d éf i n i t i v e m e n t  le p r o b l è me 
de l a  construct ion e n  sé rie 

d ' u n  bon d ét ecteu r  

Ecr i re  à R.  V E I L LI T H .  

DERNIERE HEURE 

AU MOM E N T  DE M E TT R E  SOUS P R E SS E  N OT R E  
APPEL A R Ec:;u U N E  R EPOf\I S E  SAT I S FA I SA t-.JT E  E T  
E NCOU R AG E A N T E  M E R C I A TOUS ! NOUS F-,E N­
SONS QU'A I NS I  « LUMIERES DANS LA NUIT » 
POU R R A  POU R S U I V R E  SON C H E M I N .  

' 

ment tout  ce la  f i n i ra -t - i l  ? Peu x-t u p rendre l a  res­
pons a b i l i té d une te l le façon d ' a g i r  ? E n  su i v ant 
cette pente l à ,  où sero n s-nous d a n s  1 0  ou 20 ans ? 
l.:.sevras- i: u  te cons i dérer c o m me co-responsab le des 
conséq uences ? >> 

Croyez-moi ,  ça ex iste ! I l y a des gens q u i  se po­
�ent de tel les q u est i ons . Et s i  nous m a u d iss i o n s e t  
cond a m n i on s  e n  b l oc l a  tec h n i q ue , l a  c h i m ie ,  I 'Jco­
no m ie e t  l e  prog rès, nous rejet ter ions d u mêr.�c> 
coup t o u s  ces bn•1e:; ge n s  � q u i  l a  véri t é  n ' a j a m a i s  
é t é  app r ise . N o u s  ne dt. v o n s  p a s  a g i r a i n s i  ! 

Au c o n t r � i re ,  c'est à nous q u ' i l i n co mbe de leu r 
f a i re connaî tre l a  Vé r i t é ,  p v i sa u e  nous a v o n s  l a  
c h a n c e  de 1 · <: vo i r  r �c o r1 n u e ,  :.Ja r�s l e s  l o i s  d e  cet t '.! 
t.J a t u re qu i est le for. d e m e n t  même de l a  V ie . 

Ce q u e  n o u s  v ::. u l o n s  et ce q u e  n o u s  de vo n s j.)t'L' ·  
cher ,  Mcsd a n J es ct f'/\ e s s : e u r s ,  c� q ue n o u s  v o u l o n �  
c ! a i rement  fa i re c o m p re n d re � n o s  semb l a b les , c e  
sont  le5  l o i s  é t <! r n e l ! c s  c !e  c � < te N a t l• re C' Ue Dieu a 
fa i te . Ces lo i s  q ue J o  N a t u re t : e n t  i m n,"u a b l c :-nc n t  
c.levo n t  n o t r e  reg r d  der. u i s  des t e m p s  i m mémo­
r i a u x  afn q u e  nous les  voyo n s ,  af in que nous les 
rcco;1 n a i ss !ons  ct ,)o u r  que n o u s  les  met t i o n s f i n a ·  
f e ment en IJ ra t iq ue t o u t  a u  l o n g  d e  n o t r e  e x i s t e n c e  quo t id ien ne . 

( à  s u i v re ) 

SI LA CASE CI-CONTRE COM­

PORTE UNE FLECHE, CELA SI­

GNinE QUE VOTRE ABONNE· 

MENT EST TERMlNE .  

A B O N N E M E N T S  
] 0  A B O N N E M E N T ( 1 1  N U M E R O S ! 

Ordinaire : 1 6  F -· de so u t ien : 24 F 

2° A B O N N E M E N T 6 N U M E R O S  : 

Ordin a i re : 9 F - de s o u t i e n  : 1 3  F 
I Y R A N C E R  mêmes  c o n d i t 1 o n !J ,  p .J r  ma ndat�  

i n tern a t i o n a u :x  o u  a u t res tr�oycns .  
S PE C I M E N  G R AT U I T S LJ R  D E M A N D E  

V E R S E M E N T S E T  C O R R E S P O I'W A N C E  : 

à a d r e s s e r  à M .  R .  V E I L L I T H ,  « Les P i n s n ,  
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